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PREFAGi:. 



Parmi les paroisses rurales de 
Normandie , au moyen âge , il y en ^ 
a peu auxquelles se rattache un 
plus grand nombre de souvenirs 
qu^à la paroisse de Néhou , et qui 
aient été Tapanagedeplus opulens 
et de plus puissans seigneurs. Mal- 
gré les ravages du temps et les ohan- 
geraens que les siècles opèrent, 
son territoire et ses archives offrent 
encore des débris qui laissent aper- 
cevoir des traces de son importan- 
ceet de sa grandeur passées, et qui 
rappellent les époques mémorables 
de rhistoire du peuple belliqueuj: 
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dont naquirent nosscncétres. Mais, 
aujourd'hui surtout que runîfor- 
mîté se répand sur toutes les con- 
trées de laFrance, toutsemblecons- 
pîrer à effacer jusquVux moindres 
vestiges, des mœurs, des usages, 
des coutumes, des pratiques reli- 
gieuses et des édifices de nos aïeux; 
et, de toutes paris, la main deshom- 
ines détruit ce que le temps avait 
épargné. Pour sauver d'une des- 
truction totale ce qui nousen reste, 
bu du moins pour en conserver le 
souvenir, il était donc urgent de 
recueillir les documensquî,chaquc 
jour, disparaissent et s'anéantis- 
sent. Or , tel est le but que nous 
nous sommes proposé en écrivant 
cette petite histoire, n L^homme , 
M dit un auteup , aime singulière- 
h mentàrejtracer dans sa mémoire 
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» les événemens qui Pont précédé 
» sur la terre ;. et, resserré entre 
» lesbornésd^une courte existence, 
» c'est pour ainsi dire doubler sa 
}) carrière que de connaître un 
)> autre àgej inutilement tourmen- 
» té du désir de pénétrer Tavenir , 
» il satisfait en quelque sorte ce 
» penchant en promenant un œil 
j) avide sur la route que ses pré- 

» décesseurs ont parcourue : 

h heureux, s'il est assez sage pour 
i) profiter de Texpérience des siè- 
)) clés qui sont écoulés ! )> 

Des personnes qui nous connais- 
sent, voyant cet ouvrage publié 
sous notre nom, seront peut-être 
étonnées que nous nous soyions 
occupé d'un travail de ce genre^, 
et qu'un temps , précieux pour tout 
leiDonde, mais surtout pour un 
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Ministre du Seigneur, ait été em- 
ployé à ua sujet d^un intérêt si 
mince. Nousnousattendionsàcettç 
réflexion dès le moment que nous 
avons commencé ce travail ; et nous 
avouons que, quoiqu^il^s^agisse ici 
d^un livre plutôtédifiantquMndif- 
férent , nous nVurions jamais pensé 
à traiter une semblable matière, 
surtout en envisageant la petitesse 
du cercle dans lequel son utilité 
sera circonscrite , si nous n'^avions 
eu , pour le faire, des motifs plau- 
sibles. 

Plusieurs personnes de la pa- 
roisse de Néhou , notre lieu natal, 
qui nous sont attachées par les 
liens de Tamitié , mues par les con- 
sidérations sus- énoncées , nous 
avaient, ilyadéjàplusieurs années, 
engagé à en faire l'histoire et àjeur 
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mettre sous les yeux , appuyées d« 
preuves authentiques, Forigine, 
Taugmentation , ou la décadence"" 
et la destruction des établissemens 
quelle a possédés, surtout depuis 
rinvasion de notre province par 
les Normands au X" siècle, jus- 
qu^à nos jours. 

Celte idée , à laquelle nous n"'at- 
tachâmes alors aucune importan- 
ce, a donné lieu au petit Ouvrage 
que l'on publie aujourd"'hui. 
Voyant que la réalisation de ce 
projet était désirée , et la demande 
nous en ayant été faîte par des per- 
sonnes que nous respectons , nous 
avons cru pouvoir y obtempérer 
en sûreté de conscience , et consa^ 
crer quelques-uns de nos momens 
de dél assemen t à recueillir et à met- 
tre en usage les matériaux qui sont 
entrés dans la composition^ 
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On sera, d^un autre côté, peut- 
être surpris de voir un ouvrage de 
-«i courte haleine divisé en un aussi 
grand nombre de livres ; mais on 
devra saisir notre dessein , si Ton 
considère que ce petit Ouvrage e$t 
spécialement destiné aux habitans 
de Néhou , auxquels des occupa- 
tions multipliées laissent rarement 
le temps de faire une longue lec- 
ture. Cestaussî parla même raison 
que nous avons consacré plusieurs 
de nos livres à Thistoire d'établis- 
semens pris isolément , au lieu de 
les avoir saisis simultanément et 
par degrés , à, mesure que , nous 
avançant dans la carrière , nous ap- , 
prochions de Tépoque présente. On 
conviendra facilement que , dans 
un ouvrage de ce genre , nous 
étions plus à portée de mettre delà 
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clarté dans Texposi lion des faits, en 
adoptant ce plan^ qu^en suivant la 
marche usitée de Thistoire. 

Au reçte , nous pouvons donner 
Tassurance que nous n^avons rien 
avancé qui ne repose sur de bon- 
nes raisons et sur des preuves au- 
thentiques , indiquées au bas des 
pages; et que^ si on ne doit regar- 
'der que comme probable ce que 
nous n^avons donné que comme 
probable , on doit , sans crainte 
d'être induit en erreur, regarder 
comme certain ce que nous avons 
donné comme tel. 

Nous finissons par rendre hom- 
mage à Tobligeance de M. Fabbé 
Yvetot, Vicaîre^de Néhou, qui a 
bien voulu se donner la peine de 
faire, dans les archives de Féglise, 
la recherche des pièces anciennes 



'Xn PRÉFACÉ. 

qui pouvaient nous intéresser. 
Nous le prions de croire ici à la 
sincérité de notre humble et ami-^ 
cale reconnaissance. 



/ 



LIVRE L« 

I PREMIÈRE PARTIE. 

^ Etat de la terre de Néhou , de- 

\. puis les Gaulois jusqu^à Pirufasion 

' de la Normandie en Tan gi2. 

j Preuifes du séjour des Romains en 

ce lieu , et vestiges de leurs étq.blisr' 

semens. Raclages des peuples du 

Nord j connus sous le nom de 

Normands. 

I ^IVRE IL 

I Depuis Tin^asion de notre pro^ 
! vince , ^/i 912 , jusqu^à tan 1047* 



Xn SOMMAIRE. 

LIVRE VIL 

Continuation de F histoire de Pin-^ 
Jëodaûion de 1086, comprenant les 
terres de la Beurriere^ au nord-^est 
de la paroisse^ et celles comprises 
entre la route de Bricquehec à 
St-Saweur^ une ligne partant de 
cette route et se rendant à T église 
du Valdécie , et les communes li-- 
mitrophes de Néhou , au sud^-ouest 
de cette paroisse^ 

LIVRE VIII. 

Etat de la paroisse il jr aquelques 
siècles. Détails sur la transaction 
de 1800 , ses suites et ses résultats. 
Formations géologiques de la 
commune. 



SOMMAIRE. XVn 

LIVRE IX; 
DEUXIÈME PARTIE. 

Fondation de V église de Néhou 
et détails sur les bdtimens actuels. 
Ses anciennes dotations. Fondation 
delà Collégiale de N.-D. deNéhou. 
Détails sur ses prébendes ou reve^ 
nus . Eglises de Colomby^ Golleifilley 
Ste^Colombe etRauifille-lar-Place. 
Fondation de P abbaye de Monte- 
bourgs et translation de la Col^ 
légiale de Néhou. 

LIVRE X. 

Vabbajre de Màntebourg char^ 
gée de 'la desserte de P église de 
Néhou. Détails sur son adminis- 
tration spirituelle et sur le tempo- 



XVIII SOMMAIRE. 

rel descurés qu'elley commet. Con^ 
{^entions açec les seigneurs barons 
de r Angle ^ au sujet du droit de 
patronage^. 

LIVRE XL 

Liste des curés deNéhou^ depuis 
1 179 que cette paroisse ne fut plus 
dessertie par les moines de Vah-^ 
hajre^ jusqu^à nos jours. Chapelle 
de Monroc^ son histoire. Eglise 
de St^Jacques , son établissement. 

LIVRÉ XIL 

Histoire du prieuré de St-Jean- 
des-Bois^ et détails sur les autres 
chapelles de la paroisse. 



DE LA PAROISSE 

DE NÉHOU. 

PREMIÈRE PjàRTIE. 
LIVRE PREMIER. 



Nous n*aTons poîiat de preuTes certaines 
que la terre qui forme aujourd'hui la pa- 
roisse dg Néhou aie été habitée avant la 
conquête des Gaules par les Romains , un 
demi-siècle avant la^enue de Jëf^us-Christ. 
Ce lieu, comme tant d'autres | était sans 
doute un terrain vacant, à la disposition 
des chefd des différents gouvernemens 
qui auraient successivement régi la pro- 
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vince que nous habitons. Pour s'en for- 
mer une idée exacte, dans ces temps an- 
eiens, il n'est pas inutile de donner quel- 
ques détails sur le pajs dont elle faisait 
partie. 

« Les auteurs qui ont écrit sur les siècles 
«reculés nous le représentent, ^pmme 
» tous ceux qui sortent des mains de la 
» nature , couvert de forêts , imbibé 
» d'eaux stagnantes , traversé par des ri- 
» vières embarrassées de rocs tombés dans 
» leurs lits, et sillonné par des torrens et 
• des ravines profondes, (i) » 

Les premiers peuples que l'on voit ha- 
biter ce pays, qui porte aujourd'hui le 
nom de France, furent les Gaulois. Les 
historiens les font venir de la Germante, 
peuplée elle-même par les Celte8,''enfans 
d'un petit-fils de Noé, nommé Gomer, 
qui , de TOrient, établit sa puissance dans 
le Nord. Ces Germains filtrèrent , pour 

(i) Anquetil, Hist. de Fr. , i»'« période; voyea 
aussi Marcel , Uiat, de Foriginè de la Manarchiâ 
fraD^.,ti>m. 1.*' 
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dinsidire, dans les Gaules^ comme de 
petits ruisseaux qui s'extravasent d*un 
grand amas d'eau^ par filets; vient ensuite 
' le flot qui inonde tout. On les voit con- 
quéran8,pai' conséquent en corps dena* 
tion y quatre cents ans ayant la venue de 
Jésus^hrist. (i) 

« S'il j a eudeshabitans indigènes dans 
» les Gaules av^t Tarrivée des Celtes ou 
» Gaulois^ce qu'on nepeut nier ni affirmer, 
» il n'en est resté aucun vestige* (a) » 

Il n'entre pas dans notre plan de donner 
de détails sur la religion , les migrations , 
les mœurs et les usages des peuples qui pré- 
cédèrent en France la domina tion romaine; 
il nous suffit de donner du pays ce coup- 
d'œil général , afin de juger par induc- 
tion quel était l'état de la terre qui nous 
occupe. 

Il est vraisemblable que dans ces temps 
reculés elle ne formait qu'uïie vaste foret, 
ou que plutôt elle faisait partie d'une im- 

* If I ■■ ■ I ■ I ■ I ■ I I I l in I II li^i II II — ^»— ■ 

(i) Itàferè id., ibid, 
(a) Id., ibid. 
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menae étendue de terrain couvert de boi« 
et n'était pas distincte de tous les lieux 
circon voisins. Cependant quoique nous 
n'ayons point de preuves certaines ^ si 
Ton en juge par aùalogie avec le reste de 
la presqu'île , on ne pourrait guère douter 
qu'elle n'eût été habitée , au moins en par* 
tiC) par les Gaulois , et que les Druides(i) 
n'eussent rendu témoinn de leurs sacri- 
fices ses ténébi*euxet mystérieux ombrages; 
Outre les traces nombreuses qu'en out 
trouvées, dans plusieurs communes voi- 
sines, et notamment dans Bricquebec, 
plusieurs antiquaires distingués , une an- 
cienne pierre plantée , dégradée depuis 
peut-éti'et>ien des siècles, mais connue en- 
core aujourd'hui sous le nom de Fontaine 
aux Fées , nom qui caractérise souvent 
ces restes des monumens du culte druidi- 
que, semblerait indiquer qu'il y a deux 
mille ans le territoire de Néhou renferma 
dans son enceinte des sacrificateurs des 
faux dieux Taran et Teuta|^. Cette pierre 

(i) Les Druides étaient les prêtres dps Gaulois. 
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se voyait eneoi:e naguère sur remplace-» 
ment d'une des portions de la forêt de 
NéhoU| appelée le Boscquesnay, nom qui 
désigneune forêt de chênes (^i) pour lequel 
les Druides montraient et provoquaient 
beaucoup de vénération* 

Quoi quMl en soit, sans nous arrêter aux 
divisons et subdivisions qui faisaient de 
cette paitie de PArmorique^quifit depuis 
partiedelaNeustricy laquelle porte au- 
jourd^kui le nom de Normandie^ cpmme 
du reste de la Gaule-Celtique, un nombre 
de petits gouvernemens qui Calait presque 
celui des villes, nous ferons observer que, 
environ cinquante ans avant la venue de 
Jésus-Christ, Jules-César fit la conquête 
des Gaules. La Neus(rie fit d'abord partie 
de la province romaine qu'on appelait 
Lyonnaise et dont Lyon était lecheWieu: 



(i) Composé des mots boscet quesrmyefqu'ap. 
employait dans le moyen âge, l'un pour signifier 
un bois et l'autre pour signifier un lieu planté de 
chênes. On dit encore aujourd'hui le Bosc-dê^la- 
Sajre, le Lon^Bosc, etc. j c'est commesil'on tU^ 
«ait le Boi^de-lor-Sofe, le Long-Bois^ etc. 
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une subdivision la mit dans la deuxième 
Lyonnaise dont Rouen fut la métropole. 
« Elle^^fut soumise , comme le reste de la 
» Gaule, à la législation romaine, que nous 
» ne perdîmes que lorsque les Normands y 
» substituèrentleurslois,noifmoins sages 
» que celles de Kome. 

» Sous la domination des Romains, nos 
» villes reçuç^nt des embell issemens , 
* notre agriculture et notre commerce 
» devinrent florissans. » Ils pratiquèrent 
des routes facile5,pour communiquer d'une 
ville à l'autre , La première trace de l'ou- 
vrage des hommes que nous trouvions 
d'une manière certaine dans la paroisse 
de Néhou, date de cette époque j ce sont 
deux voies romaines , dont l'une venant 
de Coriallum ( l'ancien Cherbourg) et al- 
lant à Cosedia ( l'ancien Cpu tances ) , 
traversait la Scye , près du pont de Gon- 
neville , et la lande du Boscquesnay 5 pas- 
sait par la. Bréque-ês-Querrieres y la Ro- 
quelie etleVay duPont-aux-Moines. On 
a trouvé beaucoup de briques romaines 
dans cesdifférens lieux, et des médailles 

de 
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de la même nation à ja Roqtielle, où un 
chemin porte encpre le nom de Rue de 
Coutances. (i) 

Uautre routé , partant à^Alaunà ( l'an- 
cien Valognes),pa8sait la rivière d'0uTe(2) 
à Magneville , traversait la paroisse de 
Néhou, en ligne droite , comme toutes les ^ 
voies romaines , et se dirigeait sur la ville 
qui fut autrefois au lieu où est aujourd'hui 
Porlbail , et que M. de Gerville croit êUe 
Grannonumy port d« mer indiqué dans 
une notice de la Gaule , dans les derniers 
temps de la domination romaine , comme - 
devant se trouver sur les côtes de la 
xManche. (3) 

Lel traces d'habitations romaines dans 

(i) M. de Gerville, Rech. sut les Villes et Voiei 
romaines du Cotentiu. 

(a) M. de Oerville a prouvé , dans une des séan- 
ces du Conseil général , en 1898 , que Doure est 
devenu par corruption le nom de la rivière Oupe. 
Ce dernier nom a été substitué à Tautre sur l'ob- 
senration de cet antiquaire (Noté de M. Travers, 
Principaldu Collège de Falaise, extraite de VAn- 
nuaire de la Manche.) 

(3) M. de Gerville, /or, sup, citât, 

2 
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cetteparoisse sont trop visibles pourqu^oii 
puisse y révoquer en doute le séjour des 
Romains. Outi'o les vestiges dont nous 
venons de parler y et beaucoup d'ahtres 
sans doute qui ont disparu et qui n'au*- 
raient pas échappé à un œil observateur , 
nous mentionnerons les découvertes sui* 
vantes: 

En i8e6, époque à laquelle se pour-^ 
suivait la coupe du bois du Parc ^ se trou*^ 
vait , vers le milieu de la forêt et parmi 
tant d^autres semblables , un chêne sécu- 
laire, dont ie pied avait plus de dix mètres 
de tour; cet arbre , qui Ven retournait de 
caducité depuis plus de deux siècles ^ ne ^ 
tenait à la teire que par trois racines en 
trépied. Il resta debout après qu'elles fu- 
ren t coupées , et on fut obligé , pour l'abatr 
tre, de recourir aux instrumens en usage 
chez les bûcherons. Alors parut àsa place 
un reste de pavé en briques > lequel était 
de toute la grandeur de la surface du tronc; 
mais on ne put êauver aucune de ces bri** 
ques^ elles se réduisirent en poussière dis 
qu'-on voulut les soulever. 
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Il y avait' probablement beaucoup de 
terre sur ce pavé dans le moment où le 
chêne était jeune ; le pied de cet arbre qui 
prenait de nlus en plus desaccroissemeus, 
le laps du temps et les pluies ^ en aplanis- 
sant le lieu où il se trouvait , auront fait à 
la longue disparaître cette terre , et c^est 
sans doute au vieux chêne qu'on fut rede- 
vable de la conservation de ces vestiges 
que les ravages des siècles n'eussent pas 
plifs épargnés que les par.lies contiguës 
dont il ne restait aucune trace « 

Sur remplacement dé ce même bois du 
Parc f proche la Scye , au haut du coteau , 
en face du pont Rault et des Petits-Prés , 
se voient encore a,u|ourd'hui des restes 
bien caractérisés d'anciens retranchemens 
qui semblent avoir ejitouré un morceau 
de terrain assez étendu. Tout porte à croire 
que ces vertiges sont d'origine romaine 
^t qu'ils sont du même temps que lies éta- 
blissemens romains dont les traces et les 
débris se trouvent en grande abondance 
de Tautre côté de la rivière , sur la partie 
sud-est de Bricquebeç. Nous avions re- 
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marqué ces retranchemens dans notre en- 
fance , mais la pensée que les Romains en 
étaient les auteurs ne nous était jamais 
venue à l'esprit. Cette découverte est due 
i M. Pierre Le Fillastre^ de Bricquebec ; 
et c'est lui qui nous a fait porter notre at- 
tention 9ur ces vestiges d'une grande na- 
tion qui n'est plus. 

On a trouvé ^ en défrichant , près le 
Pont*aux-Moines y dana la partie méri- 
dionale du bois de la Roquelle, des mé- 
dailles romaines^ une espèce de poignard 
en fer , dans un ravin , des pointes en mé- 
tal y fragmens dejavelots^ des meules con- 
caves et convexes^ des morceaux concaves ^ 
^en fer, et autres débris qu'on ne peut évi- 
demment attribuer qu'aux Romains. 

Des briques romaines se rencontrent 
aussi dans le boi^ de Danneville ; mais la 
principale et la plus considérable décou- 
verte de ce genre a été faite au printemps 
de i833,dans un herbage appartenant à 
M.leChevalierdeGoubervilléyetattenant 
à son jardin. En i^eusantun fossé dans 
cet herbage , on a trou véune grande quan- 
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tité de briques romaines ; Pherbis venaîl 
moins bien dans cet endroit ^ et il est en- 
core aisé au jouixl'hui de remarquer^ en 
partant dtu fossé et en s'ayasçant dans 
l'herbage, un grand emplacement où 
Therbe est moins belle et où elle se sèche* 
dans Tété , beaucoup plus tôt qnedans le 
reste du champ. Cet emplacement eu re- 
cèle indubitablement beaucoup d'autres ; 
celles qu'on a trouyées eu creusant le fossé 
sont des trois espèces qui étaient le plu» 
en usage chez les Romains : les- grosses 
briques parallélogramme» | qu'ils nom- 
maient latercs ; ks briques ^ates «t à re- 
bords j tegulœ ,, et les briques couTexes et 
plus ouyertes par un des bouts que par 
Tau Ire, et qu'on appelai! ùnbrices) ces 
deux dernières espèce serraîcul à couvrir 
les maisons. 

La nature du terram, qui est glaiseux , 
le. nom des pièces voisines , qui , de temps 
immémorial, s'appellent les Poteries ^ cet 
aAjas considérable de briques et de frag- 
mens de briquesdeplusieursespèces, tout 
se rcunît peur faire conclure» qu'il y eut 



^ 
4 
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là y jadis y UDe manufacture de ces sortes 
d'objets, et qu'il^a quinze ou seize siècles^ 
il y avait, sinon des potiers, aumoinsdes 
faiseurs de briques dans Néhou. 

Les habitations romaines y furent-elles 
nombreuses? c^est une question qu'il se- 
rait difficile de résoudre d'une manière 
positive, puisque nous ne pouvons re- 
trouver là-dessus d'autres renseignemens 
que les traces dont nous venons déparier. 
Mais , quoiqu*il en soit de cette question, 
8*il y eut, comme on n'en peut pasdouter, 
des habitans dans la terre de Néhou pen- 
dant les cinq siècles que ce pays fut en Isi 
puissance des Romains , ils durent dis- 
paraître après le règne de Clovis , qm porta 
le dernier coup à la domination romaine 
dans les Gauled. Un titre authentique du 
X® siècle (i), dont noua parlerons plus 
tard , nous montre le territoire de cette 
paroisse comme inculte et inhabité. 

Il y avait déjà {>lusieurs siècles que les 
Francs, peuples de la Germanie, s'étaient 
établis sur les débris de r£mpire romain 

(x) L'acte de concession de Fan ^x%> 
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istjos la Gaule y et lui avaient donné 
le nom de France. Des barbares Scan- 
dinaves , venus des bords de la 'Mer-Bal- 
tique et connus sous le nom de Noi"- 
mands|(i) ravagèrent le pays. Ces peu- 
ples , long-temps terribles y avaient déjà 
infesté nos côtes sous le règne des fils de 
Clovis. Gharlemagne, le plus grand de nos 
rois, n*avait pu les dompter; les pré- 
cautionA qu'il prit pour se mettre en 
garde contre ces pirates, servirent (vers 
' 816) sous lerègnedeLouis-le-Débonnaire; 
mais ce prince faible laissa une succession 
incectaine,. des enfans acharnés les uns 
contre les autres. Leur prétentions dé- 
truisirent leurs troupes y et les peilples du 
Nord ne furent plus contenus, (a) 

Bientôt des essaims de ces pirates des- 
cendirent sans opposition sur nos côtes 1 
détruisirent les églises et les monastères 1 



(i) Sommes âuXord; composé des mots ger- 
maniques IS'ori , Nord, inan, homme: 
(2] Aim. de la Manche , ami. 1839^ pag. ^5; 
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ruinèrent et ravagèrent tout. ^i)Des mal- 
heurs du même genre affligèrent le pays 
jusqu'en Tan 912 , époque où la proyince 
fut cédée aux peuples du Nord , qui la 
ravageaient depuis i5o aiis , et qui ^ de leur 
nom I lui donnèrent celui d6 Normandie. 



(i) Guitt. de Jumiège , De gestis Normann, , 
lib, i, cap. 6 ei 8, et toutes le$ Hist. de Fr. et dd 
Norqoodiec 
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Ici commence pour notre histoire une 
ère nouvelle : ici nous allons cesser d édi- 
fier sur des analogies. Le roi Chaires ÎH^ 
surnomme le Simple y voyant qu'inutile- 
ment il tenterait d^xpulser ces peuples , 
qui s'étaient extrêmement multipliés en 
France depuis la mort de Charlemagne^ 
et qu'on n'était parvenu à détourner 
temporairement qii*à force d'or, se décida 
à traiter d'une manière plus positive et 
plus durable avec euxj 

Raoul , ou RoUon , leur chef y après 
avoir mis le siège devant Paris et ravagé 
tout le pays sur les bords de la Seine , 
songeait depuis plusieurs années à s'éta- 
blir en France , et avait même fixé à Rouen 
le ^iège de sa domination . Voyant qu'inu- 
tilement il tenterait d'expulser jun ennemi 
devenu si puissant, Charles lui fit des 
propositions qui furent acceptées , et un 
traité fut conclu à Sl-Clair-sur-Epte. Le 
Monarque français lui céda en fief cette 
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partie de la Neustrïe j qui s*est appelée 
depuis Duché deNormandie^ avec un droit 
d*hominage sur la Bretagne , à conditioii 
qu'il embrasserait la religion chvétieiine. 

Devenu paisible possesseur du pays 
conquis , Rollon , en réparation des bri- 
gandages exercés par ses troupes , fit de 
grandes largesses aux églises desi prâats. 
qui Tavaient catéchisé. Il partagea ensuite 
à ses guerriers la plupart des t^res du 
duché 9 à chacun selon les services qu'il en 
avait reçus : ccepit metiri terr€un suis comin- 
tihus ^etc.i terramfuniculo dit^ihii. (t y 

Parmi les ofEcîei^ de son armée qui 
s^étaient le plus distingués , s'en trouvait 
un nommé Richard. Le duc lui donna^ 
pour sa part et pour récompenser sa bra-* 
voure , toute l'étendue de terrain qui 
forme aujourd'hui les paroisses de St- 
' Sauveur-le-Vicomte et de Néhou, ayec 
de grandes dépendances. (2) Cette terre 
était alors inculte et couverte de bois : la. 

(1) Dudo, S.t» Quendni Jccanus, 
CiJ Archiv. Mss, du ch. de St-Sauycur et de 
l'église de Nohou. 
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Normandie elle-même, ravagée parles in- 
cursions précédentes , était presque dé- 
serte : dià que désertant» 

• On voyait encore avant la révolution, 
» aux archives du château de St-Sauveur, 
» une copie de la concession de ce do- 
» rxid\ne j couvert de bois et composé de ma- 
» raù et de terres sèches , situé en Cotentin^ 
»prés de la rwière d^Ouve^ donné à titre 
» ^honneur ^ avec obligation d'hommage 
» et de service militaire. Cet acte , écrit 
» en latin, comme tous ceux de cette épo- 
» que, était daté de Tan 913, que. fut 
» conclu le traité de St-Clair. 

» Immédiatement après cette conces- 
» sioD, Richard jeta les fondemens du 
» château de St-Sauvcur. (i) » 

On ne voii pas que pendant les pre- 
mières années qui suivirent, Richard ait 
fait construire de maisons dans la paroisse 
qui nous occupe. Huit ans après, c'est-à- 
dirë en l'an 920, il donna à son fils Néel 

(i) M. dd Gertillo, Recbe»cSi08 sur le chat, de 
St-SauYOur. 
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(en latin Ni^elfus)y le territoire qui prit 

le nom de Néhou. (i) 

Nous n'avons aucune preuve que cette 
terre portât un nom avant la concession 
que nous venons de signaler. Celui qu'elle 
porte aujourd'hui remonte à cette épdqtfel 

Si Ton examine quels étaient les peuples 
qui avaient habité et qui habitaient pour . 
lors la Normandie y on verra d'abord 
qu'avant l'invasion des Normands elle 
était en la possession de ces peuples ve- 
nus de Germanie ( aujourd'hui l'Alle- 
Ql^gne) , et connus sous le nom de Francs^ 
dont le langage, quoiqu'il se fût mêlé au 
latin que parlaient les Romains, dont ils 
prenaient la place , était le tiidesque ou 
ancien teutonique , d'où dérive la langue 
allemande. Les Saxons, qui avaientdepuis 
long-temps envahi l'Angleterre , avaient 
à-peu-prèsla même origine, et on retrouve 
dans la langue anglaise des traces ti^ès- 
nombreuses de leur idiome; ou, pour 
parler plus juste , la langue anglaise elle- 

(i) Arch. du chat, de St-Sauyeur et de Tégl. 
de Néhou. 
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même est ton le dérivée du teutonique. 
Aux Francs , ou Français , qui habitaient 
notre province au moment des incursions 
des Normands, ont en partie succédé ceux 
qui en devinrent les maîtres en 912 , et 
qui étaient venus des bords de la Mer- 
Baltique | par conséquent du Danemark 
ou du midi de la Suède. Le langage que 
l'on pariait alors en Normandie devait 
donc é(re un mélange des divers idiomes 
de ces différens peuples. C'est donc par- 
ticulièrement dans ces langues, formées 
du teutonique y qui dérivait lui-même du 
celtique y qu'avaient parlé les Gaulois 
avant la domination romaine j que Ton 
doit rechercher Tétymologie du nom de 
NéhoUi Or I nous trouvons que le mot al- 
lemand haus I les mots anglais home et 
house f la finale suédoise hem y le danois 
et norvégien huus^y que l'on prononçait 
hous y comme tous en conviennent, signi- 
fient maisoTiy habitation y demeurç , ou s'em- 
ploient pour exprimer le logis et le chez^ 
soi (1). La terminaison hou , du nom de 

(x] Vby. YBtymolo^ioon de Malte» Brun , 
Vm citau 
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Néhou , yient donc visiblement d^ là , et, 
jointe au nom de Néél , nous donne Neel-- 
hou y qu'on retrouve encore écrit de cette 
manière sur quelques chartes anciennes y 
et qui signifie Aa^tVaftb/t de Néel, Il n'est 
pas difficile maintenant de yoir ccmiment^ 
l'usage des siècles suiyans abrégeant le 
mot , s^est formé le nom de Néhou, 

Telle est y selon nous^ Toriginedu nom. 
de la paroisse dont nous écriyons l'his- 
toire. Avant d'entreprendre ce travail^ 
nous lui donnions ijneét^mola^ie un peu 
différente ; sur le pitis grand nombre de» 
chartes latines du moyen^ ^ge qui nous 
restent touchant cette paroisse y et sui^ les. 
registres de TËvéché de Qoutancesy dea , 
XIII® et XI V^ siècles, connus sous le nom 
de Livre noir et de Livre blancy la paroisse 
de N éhou est désignée par Nigelli humus y 
ce qui, au premier abord, signifie terre | 
de NéeL \ 

Tout le monde convenant que dans le 
moyen âge , comme aujourd'hui encore 
en Angleterre , en Espagne et ailleurs, on 
prononçait la voyelle u comme nous pvo- 
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Donoona la dîphthongite o«, humus ae 
proDODçaît comme nous prononçons hou- 
mous ; ce mot joint au m^lNig^llus^ fran- 
ciséy qui signifie Néel , nous donne encore 
Néelhoumous , et , par une altération qui se 
remarque dans un grand nombi'e d'autres 
noms, nous donne iV/Àotr, terre de Néel. 
Ces deux étjmologîes son t satisfaisantes; 
cependant, nous donnons la préférence à 
la première, par Ja raison que nous trou-* 
vons dans beaucoup de ciiartes françaises 
de 1280, de 1286 et auti^es années du 
XI II« siècle^ époque déjà reculée, les- 
quelles sont consignées dans les cartu- 
laires ées abbayes de Montebeurg^ et de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte ^ le nom de 
cette paroisse exprimé|)ariVeaAoM , Nenu^ 
hou , et St. Joure de Neahvu , ce qui in- 
dique évidemment notre première étymo- 
logie pour quiconque a une teinture dé 
Tancienne prononciation des langues sep* 
tentrionales que nous avoosmentionnccs, 
et ce qui devient d'autant plus admissible 
que la langue latine,d*oùdéiûvc la seconde, 
quoiqu'employée dans les actes publics | 



â2 HISTOiftB DE NErfOU. 

ne fut jamais vulgaire en Normandie ,' 
surtout depuis l'invasion des Normands 
au X« siècle. 

Mais dans ce cas , si le mot iWAoM signifie 
habitation de Néely il né doit pas signifier 
en même temps terre de Néel) pQur(j[uoi 
donc trouve^t-o» Nigeîli humus sur les 
anciennes chartes, ei non pas un mot 
vraiment latin qui désigne une demeure , 
silaterminaison^Uy ou à peu près, est 
plus ancienne, et si ceux qui ont employé 
k première fois Nigeîli humus pour dési- 
gner cette paroisse, avaient intention de 
lui laisser la signification de maison de 
Néelet ndn celle de terre deNéelqu'inâi^ 
quent les mots latins Nigeîli humus? A 
cela nous répondrons que , dans le moyea 
âge , on n'était pas délicat sur le choix des 
mots latins , et qu'on en fabriquait même 
à volonté; c'est ainsi que l'on trouve dans 
les anciei^nes chartes pecia mutonisy pour 
signifier- une pièce ou un morceau de 
mouton ; vouta^ pour signifier une voûte; 
roca^ pour signifier une roche ; granchia^ 
pour désigner ime grange ; brotagium , 

pour 
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pottt signifier le droit de pâturage iforesta 
^t/ûrestm pour désigner une forét^ et une 
tnultitude d*autre8 exemples que nous 
pourrions citer» 

Cela posé, nous croyons ne pas nous 
écarter de la vérité en disant que le mot 
Kumusy qu'on prononçait houmous^ est la 
terminaison hou du nom de Néhou , la- 
quelle terminaison était plus ancienne, et 
qu*on a voulu latiniser sans lui faire per« 
dre sa signification , et , comme il était 
d^usage en ce temps , sans se mettre beau*- 
coup en peine si de pareilles fabrications 
de mots étaient ou notaient pas conformes 
aux règles et au génie de la langue dans 
laquelle on les faisait entrer. 

Quoi qu'il en soit , cette paroisse tiré 
Son nom deNeel, dont elle fut Tapa-^ 
nage. A peine fut^il en possession de ce 
domaine qu'il jeta les fondemens d'un 
château-fort dont nous voyons encore les 
raines sur les bords de la rivière d'Ouve , 
entre les églises de Ste-Colombe et de 
Kéhou. Ce fut alors que ce domaine prit 
le nom de Néhouy dont nous avons donné 

la signification. 3 
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Alors, quoique la Normandie ne fut ps^â 
encore entièrement remise des secousses 
qui l'avaient agitée depuis près de deux 
siècles , les compagnons de Rollon com-^ 
mençaient à jouir en paix du fruit de la 
victoire. Aussi habile politique que gi^and 
capitaine, ce prince avait, au partage de 
la, province, rappelé dans leur patrie le 
petit nomSre d'anciens habitans fugitifs 
qu'elle possédait ; il avait encouragé les 
étrangers à peupler et à enrichir ses nou- 
veaux états , par l'assurance d'une sécu- 
rité profonde et par la protection d'une 
justice exacte qui fait croître l'industrie : 
securitaiem omnibus gentîhus in sua terra 
manere cupientibus fetit; unwersamque, 
diù désertant y reœdificavit , atque de suis 
militibus advenisque refertam reslituit, (i) 
A l'exemple de leurchef, ceux qui avaient 
partagé ses périls et qu'il avait si large-* 
ment récompensés , voyant que le véri- 
table moyen de devenir riches et puissans 
et de jouir avec plus d'avantage et d'éclat 
tlu fruit de leur conquête, était de se don- 

(i) Uist. Normaxm. lib, a ; cap. 19. 
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ner des vassaux qui pusseni améliorer les 
terres dont se composaient leurs nouvelles 
possessions j restituèrent bientôt y par ce 
mojen , à la Normandie , une valeur 
qu'elle avait perdue depuis plusieurs sic" 
clés. Excité par le même motif ^ Néel , 
possesseur de Néhou y attira autour de lui 
un nombre assez considérable de familles, 
soit des anciens habitans de la Neustrie , 
soit des soldats qui avaient aidé les Nor- 
mands dans la conquête de cette terre ; il 
leur céda des terrains y des privilèges et 
autres droits , à titre d'hommage et de 
redevances. 

Telle fut Torigine des premières pos-^ 
sessions de roturiers , dans la paroisse de 
Néhou, et des premières habitations que 
nous y trouvions depuis Finvasion des 
Normands. Bientôt se forma autour du 
château-fort , chef-lieu de cette baron- 
nie, un bourg dont il est souvent fait men- 
tion dans nos archives du moyen âge , et 
dont on retrouve encore de nombreux ves- 
tiges tout le long du chemin , un peu au- 
delà du pont du Boëlle jusqu'à Téglise de 



26 HI5T0IRB DE NEHOU. 

Stè-Goloixlbe^ et dans les prairies ad-^ 
JaceDtes» 

Ce sefaii ici le lieu de parler de la fon- 
dation de Pëglise de Néhou, inaîs> ici 
comme ailleurs , lorsqu'il s'agira d^établis^ 
Bements religieux , nous renvoyons à notre 
seconde partie , où l'on trouvera ce qui a 
rapport à Thistoirç ecclésiastique» 
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Le domaine de Néhou resta dans la fk-^ 
mille de Nêel ju8<ju'en Tan io47 1 ëpoque 
où la révolte de l'un de ses desceinlans le 
fil passer en d'autres mains. Pendant tout 
cet intervalle , cette châtellenie continua 
de faire partie de la baronnie de St« 
Sauveur-le^Vicomte , qui était au mémo 
propriétaire, (i) 

On ne doit pas s^attendre que nous en-« 
trions dans de grands détailssur Thistoire 
de ces seigneurs ^ elle serait étrangère à 
notre sujet. Celui qui reçut de son père le 
terri toii'e de notice paroisse « fut honoré 
» par Gutitaume-](i<OBgue^Ëpéey vero 988^ 
• du titi'e de yieomee du Cotenliu f di^ 
» gnité qui devint héréditaire dans sa 
> postérité , et qui a fait donner à Si-* 
» Sauveur le sm^nom de U-Vicomte, (a) « 

Nous voyons eo 1002 un de aea descen« 

(1^ Arcb« Mas. de St-Sauveur et do Néhou. 
(Oi) fA.. deGerrillt^ Rech, sur h château deSi- 
fureur. 
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dans, peut-être son pelit-fils, décoré com- 
me lui de* la dignité de Vicomte du Co- 
tentin | tailler en pièces , à Barâeur , l'ar- 
mée anglaise , sous le règne d'Ëtbelred , 
roi d'Angleterre y et en faire un carnage 
tel 9 disent les historiens^ qu'il en échappa 
à peine assez pour porter en Angleterre la. 
nouvelle de ce désastre. («) Ceci se passait 
aous le règne du duc de Normandie ^ 
Richard II. Son successeur , Richard III^ 
fat enlevépar unemort prématurée. Il laissa 
la couronne à son Aère Robert^le^Diable^ 
qui mourut dans TOrient^ laissant la cou-« 
ronne à son fils Guillaume*le«Bâtard, qui 
depuis fit la conquête de l'Angleterre. 

La naissance illégitime de ce prince « 
ainsi que son jeune âge , donna occasion à 
des conspirations de la part de» seigneurs 
normands y qui y étant la plupart du sang 
des ducs y se croyaient plus de droit que 
lui à la couronne de Normandie. Guy, 
fils de Regnault} comte de Bourgogne y et 

^i^ Will. Gemet» ap.Duchesoe^.oaÔjPumouliii^ 
liv. 4. 
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d^Allix y fille de Richard II »; avait été 
élevé à la dourde Normandie avec le jeune 
duc Guillaume. Ce prince , qui l'aimait , 
le fit bientôt comte de Brionne et de Ver- 
non ^ mais il fut payé de la plus noire in* 
gratitude ^ Guy ne tardant pas à lui dis- 
puter son duché » sous le prétexte de Vil- 
légitimité de sa naissance^ S'imaginant 
qu'étant petit-fils par sa mère du duc 
Richard II il était préférable en sa succes- 
sion à Guillaume y qui était un fils illé- 
gitime y il ne désespéra pas de parvenir à 
se faire déclarer duc de Normandie, ou du 
moins à la partager avec le Puc. C'était 
encore vm Néel, descendant des premiers, 
qui était à cette époque possesseur de St« 
Sauveur et de Néhou. Guy le fit entrer 
dans son |»arti et l'entraîna dans sa révolte^ 
ainsi qu'un grand nombre d^autres sei- 
gneurs SiS&ez puissans pour le soutenir < 
Ce parti fit de rapides progrès^ le duc Guil- 
laume y qui habitait pour lors le château 
de Yalognes , fut obligé de s'enfuir pré- 
cipitamment et dé réclamer le secours du 
ïoi de France. Une bataille fut livrée au 
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yal*^«Dune8, près de Caen , en 1047, oit 
les rebelles furent vaincus. Guy ^ qui ^ 
après sa défaite , a'ëtait réfugié dans son 
château de Brionne^ fut , après un long 
fiiège y obligé de se rendre et de quitter 
la Normandie. Le Duc alors s'empara de 
ses domaines etde ceux de Néel le Vicomte^ 
qui fut aussi obligé de s'expatrier, (i) 

Quelque temps après, le Duc sépara Né* 
bou du domaine de St-Sauveur auquel il 
avait été uni jusqu'alors, et le donna, avec 
titre de baronnie , à Baudouin de Meules,^ 
issu du sang des ducs et mari de sa nièce 
Albereda , ainsi que le comté de Yernba 
qu'il avait confisqué sur Guy de Bour- 
gogne, (a) 

Au bout de quelques années, le Duc fît 
grâce à Néel et lui permit de revenir ea 
Normandie où il fut heureux de retrou ver 
14 ne partie de ses anciens domaines ; mais 
Néhou, que le Duc en avait démembi*é^ 
resta à Baudouin età ses descendans. Ainsi 

(ij Order. Vital. , lib. 8 et la ; Will. Gemet; ^ 
4ib.7,cap. j7;GcatoGuai.,p. l79}Tri|P«»»t.3,p.4» 
(^J Arch. dç Néliou, 
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sprlU cette terre de la famille à laquelle le 
duc Rollon Tavait concédée i35 ans au- 
parayanif après en avoir reçu le nom qu'elle 
portera sans doute pendant long-temps. 

Cette baron nie donnait à ses possesseurs 
le dvxiit, de séance à TEchiquier de Nor- 
mandie. Le baron de Néhou occupait, 
avec le vicomte de St-Sauveur , la seconde 
place parmi les barons du Cotentin. (i) 

Au temps dont nous parlons, il n'y 
avait que des noms de baptême. Chaque 
seigneur portait le nom des terres qu*il avait 
reçues en apanage; et, ce gui achève de 
mettre le comble à la confusion , c'est que 
souvent la même personne changeait plu- 
sieurs fois de nom pendant sa vie. C'est 
ce qui va arriver relativement aux sei- 
gneurs qui entrent en possession de la terre 
de Néhou. 

ABn de jeter quelque jour sur la suite de 
ses possesseurs, nous allons donner quel- 
ques détails sur cette ancienne famille. 
Godefroy, fils naturel de Richard V^ 
' " ' ■ - ■ ' 

(ij MasseyiUc, SUt, de ^orm,, tom, 3. 

3* 
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duc de Normandie, eut un fils qu'on ap- 
pela le comte Gislebert, et qui fut le père 
de Richard , et de Baudouin de Meules ^ 
auquel fut donnée la terre de Néel ou Në- 
hou. Richard mourut en 1107. Baudouin 
de Meules eut un fils nommé Robert; nous 
ne nous en occuperons pas, il est étran- 
ger à notre histoire. Il avait un autre 
fils nommé Richard y seigneur de Reviers 
en Bessin , qui , héritant de son père, de- 
vint à sa mort comte de Vernon et baron 
de Néhou. Depuis cette époque , le sur- 
nom de ces seigneurs ou le nom de leur 
famille resta le même ; ce fut le nom de 
Reviers- Vernon , et quelquefois simple- 
ment de Vernon. Richard de Reviers- ^ 
Véi^non mourut en 11 37. 11 avait épousé 
Adélis Paisnel, qui lui survécut et de 
laquelle il eut trois enfans, Baudouin^ 
Robert et Guillaume, (i) 

^i^ Arch. Mss. de Végl. de Néhou; Mémoire 
sur la Roquelle, par Dclepière , Caen , Chalopin^ 
177^ ; M. Aug. Le Prévost, Notice sur Brionne. 

Mathilde, la fille atnée de ce Guillaume, épousa 
Richard de la Haye-du-Puits , petit-fils d'Eudon- 
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Nous ne suivrons pas plus loin la gé« 
nëaiogie de ces seigneurs. Guillaume , un 
de leurs descendans^ qui mouruten i283, 
était fils d'un Richard et d'Agnès. Il avait 
épousé Aix de M eulan , dont il eut trois 
filles, Marie^ Mathilde et Jeanne, qui de- 
vinrent à sa mort héritières de ses vastes 

au-Capel, fondatenrde Fabbaye de Lessey. Richard 
de la Haye-du--Puits et Mathilde de Veriion,son 
épouse , fondèrent , vers 1 155 , Tabbaye de Blan- 
chelande et le prieuré de St-Michel-du-Bosc Ils 
furent Fun et Fautre inhumés dans l'église de Blan- 
chelande. ( Extrait danc* chartes, commun, par 
M, Pierre Le Fillastre, de Bricquebec. ) 

On y voyait encore leurs monumens sur la fin 
du règne de Bonaparte. M. de Gerville^ dans ses A&. 
cherches suri* abbaye de Blanchelande, s* 9xpTim^ 
ainsi, en regrettant leur perte: ce Les deux plu& pré- 
» cirux de CCS monumens étalent les tombeaux de 
3» Richard de la Haye , fondateur de Fabbaye , et 
» de Mathilde de Vernon, sa femme , dont les sta- 
» tues , couchées sur leurs tombeaux , avaient le , 
» costume de la fin du XI l*^ siècle. Leurs épitaplies, 
3» gravées aussi en caractères contemporains , méri- 
3i> taient toute Fattention des amateurs de la pa- 
>» léographie du moyen âge. Il en existe des copies 
» dans le IVeustria pia. » 
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domaines I et en qui s'éteignit la postérité 
de Reviers-Vernon. (i) 

Richard et Baudouin de Meules y fils 
du Comte Gisiebert , ayant suivi en i 066 
le duc Guillaume en Angleterre, lorsqu'il 
y fut conquérir ce royaume dont la cou-- 
ronne lui avait été léguée par le roi St 
Edouard^ et qu*un compétiteiu: lui avait 
usui*pée , en reçurent de très-grands do- 
maines. Mais ce n'est pas ici le lieu de 
parler de leurs richesses : nous ne nous og-< 
cupons que de ce qui regarde la paroisse 
de Néhou. 

Depuis la concession de cette terre à 
Baudouin de Meules ^ jusqu'en l'an 1086, 
nous ne voyons rien d'intéressant sur Thia^ 
toire de ce lieu. I^es nouvelles possession» 
dont Guîtlaume^le-Conquérant ^ duc de 
Kormandie et roi d'Angleterre , gratifia 
les fils du comte Gisiebert et qu'ils pos^ 
sédaient simultanément avec leur baron-^ 
nie de Néhou et ses grandes dépendances^ 
4urent établir entre l'Angleterre et ce 

(ij Aich. de Néhou. 
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pays une communication fréquente ; mais 
uous n'avons là-«desau8 aucuns détails. 

Quoi qu'il en soit ^ en Tan i q86 y Richard 
de Vemon , seigneui^-baron de Néhou ^ 
fils de Baudouin de Meules > inféoda à un 
cheyalier nommé Guillaume , une partie 
de la terre et des forêts de cette paroisse^ 
La teiTe en labour et en prairie qui lui 
fut inféodée comprenait y si on en croit 
les renseignemens que nous nous som-^ 
mes procurés» les terres actuelles de la 
grande et de la petite Mahériesy quelques 
morceaux vers Roulardy et d'autres , ti'ès-^ 
étendus^ au Nord de la paroisse, en façç 
de la Cour de Magneville, 

La portion de forêt qui fît partie de 
cette inféodation était trcs-considérable \ 
elle comprenait toute retendue de ter-- 
r^in formée par les limitesde la paroisse de 
Néhou au bord des paroisses du Yaldécie^ 
de Fierville , de Besneville et de St-Sau- 
vew ; par la direction de la route de St- 
Sauveur à Bricquebec et par une ligne de 
Vest à l'ouest, partant de cette route et 
IQ rendant au lieu oti est aujourd'hui bâtie 
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rëgllsedu Vaidécie; ce qui comprenait 
les bois des Essarts, de la Roquelle et de-' 
la Ramée ^ des Laadelles^ du Belarbreett 
des Vaux^ qu'il oe faut pas confondre- 
avec le Boscquesnay; de Reviers , de St-^ 
Jean-du-Bois, de la Corbière, de Bouiil}r 
ou du Lude, et de Danneville,. Il faut 
pourtant retrancher de cet ensemble la 
terre aumônée plus tard au prieuré da 
Belarbre ,. laquelle resta en la possession, 
du seigneur concesseur ou qui y rentra 
dans la suite,, et peut-être quelques^ 
autres morceaux cédés précédemment à 
des vassaux de labaronnie. L^ensemble de 
ces portions de forêt, joint aux autres qui 
étaient restés aux seigneurs féodaux, au 
couchant de la route de St-Sauveur k 
Bricquebec, fut appelé Montrondy sana 
doute à cause que de presque tous les points, 
de cette superficie la vue s'étend à dea 
distances éloignées. 

Ce lieu se trouve délsîgné par Monroonty 
Montrooldei Modroold dans nos plus an-, 
cienneschartes; d'autres du même temps,, 
et postérieures,, le désignent par Mon^ 
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Totundus ) mais la signification est la mê- 
me. On ne doit donc point, comn^e plu^t 
sieurs Tont pensé ^ faire venir ce nom de 
Mors Rochi à cause que St Roch est ho- 
poré dans la chapelle de Montrond , car 
St Koch mourut dans le XIV® siècle , et 
le nom de ce lieu existait de la manière 
sus-mentionnéedans des chartes que nous 
possédons y lesquelles sont antérieures à 
St Roch de près de trois cents ans. Nous 
avons néanmoins » dans des actes de 25o 
ans , plus et moins , trouvé ce nom écrit 
comme s*il dérivait de St Roch , car il est 
écxiX- MontToeh' QuQÎqu^ilen soit, si Ton 
suit la plus ancienne orthographe de ce 
nom de lieu, on écrira Montrât ou Ment- 
Tond^ à volonté, et si Ton suit la plus mo- 
derne, on écrira ilfa/i^rocA, ou plus sim- 
plement Monroc. Gomme Ton peut choisir 
sur ces différentes manières d'écrire, at- 
tendu qu'elles sont toutes appuyées, c'est 
la dernière que nous préférons comme of- 
rant la prononciation la plus agréable à 
Toreille. Mais tout ceci est une digresçion^. 
revenons à notre sujets 
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Lecrimede Jean-sausrTerre, qui as- 
sassina Arthur de Bretagne , dont il usurpa 
les droits , et qui était le légitime succes- 
seur de Richard I""' , roi d'Angleterre et 
duc de Normandie y ayant servi de pré- 
texte à Tenvahissement de cette province 
par le roi Philippe-Auguste , ce prince ^ 
qui depuis long-temps méditait cette coa« 
quête, ne négligea rien pour satisfaire 
ses désirs ambitieux. Les Bretons et beau-< 
coup de seigneurs normaixds lui ayant 
demandé la punition de ce crime^ Philippe^ 
çn sa qualité de suzerain ^ cita Jean-sana- 
Terre, oncle et l&che assassin de Tinfor-» 
tuné Arthur , devant la cour des Pairs i 
mais n'ayant point osé paraître, il fut^ 
comme contumace, condamné à mort ; et 
toutes ses terres dans le royaume furent 
déclarées confisquées. Philippe fît soa 
entrée triomphante à Rouen , capitale du 
duché y le i^^ Juillet i2o4, et la Norman- 
die, cédée au duc Rollon parTundesdes-^ 
cendans de Charlemagne , en 912, gou- 
vernée par les rois d'Angleterre , qui 
étaient en même temps ducs de Norman- 



LIVRE III. 39 

die, depuis ioG6y revint ainsi k la cou- 
ronne de France ^ après en avoir été 
sëparee pendant 292 ans. 

Lies seigneurs angio - normands qui 
avaient accompagné le duc Guillaume à 
la conquête de TAngleterre et qui en 
avaient reçu des terres et des seigneuries^ 
avaient simultanément possédé ^ depuis 
1066, ces nouveaux domaines et Théri* 
tage de leurs ancêtres. Mais Philippe ne 
Voulant point avoir de sujets partagés ^ 
les força d'opter entre leurs possessions 
d* Angleterre et celles de Normandie j un 
grand nombre ayant en Angleterre des 
biens beaucoup plus considérables qu'en 
I^ormandiC) abandonnèrent la terre de 
leurs aïeux, (i) Mais Richard deVernon, 
qui était alors seigneur-baron de Né hou , 
resta en France et le Roi lui remit la ba- 
ronnie de Néhou et ses dépendances, mo« 
yennant le service de cinq chevaliers. (2) 

(1) Les Hist. de Nonnandie. 

(2) Lib. feoil. Domini régis Philippi, ap. Lib. 
nigr. Constant. ; Arch. de liéhou , chez M. de 
Gouberrille, et penèè nos. 
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Depuis cette époque jusqu'en 1 283 , où la 
mort du dernier seigneur de ce nom fît 
passer ses domaines en d'autres mains^ oti 
ne voit figurer en rien la famille des sei- 
gneurs de Vernon , sinon dans la conces- 
sion de droits d'usages accordés par c^ 
même seigneur , en vertu d'une charte de 
novembre 1261. Deux des concession- 
naires étaient le seigneur du Saussay et 
Richard Fournel, seigneur duQuesnay- 
en-GoUeville, vassaux nobles de la baron- 
nie de Néhou, à cause de leurs terres (i). 



0^9 



(i) Arch. Mss. de Néhou «t de la Maîtrise < 
eaux et forêts de Normandie. 
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Le dernier seigneur de la famille des 
anciens barons s'appelait Guillaume de 
Vernon. A sa mort, arrivée en 1283^ la 
baronnic de Néhou tomba en quenouille» 
Il ne laissa en mourant que trois filles ^ 
Mathilde , Marie et Jeanne , qui partage^ 
rent en truelles sa succession. Mais ^ com-^ 
me elles voulurent conserver chacune le 
même titreque leseigneur leur père , elles 
firent de INÎéhou trois nouvelles baronnies: 
celle delaChâtcUenie ou du Château, qui 
échut à Mathilde; celle de TAngle, qui 
échut à Marie ; et celle d^Orglandes , qui 
échut à Jeanne. Nous possédons une co- 
pie decepartage, qui fut fait devant Pierre 
de Bailieux , vicomte de Valognes , et 
Chrestien le Chambelleur , bailli du Go^ 
tentin^ en la susdite année, h lundi après 
la fête de Se Martin ctkwer. 

Ces trois nouvelles baronnies tirent 

leur nom des terres qui les coHiposent. 

La première porta le nom de laronnie du 
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Château y-paLYGe que le château, chef*-lleu 
de Tancienne, fît partie de cette nouvelle 
baronnie. La seconde porta le nom de 
baronnie de l'Angle y "par ce qu'on appelait 
t Angle de Néhou Ce côté de la paroisse 
de Nëhou dont elle était formée ; et la 
troisième enfin fut nommée Ittronnie 
d'Orglandes , parce qu*une grande partie 
du terrain qui la composait était situé 
dans la paroisse de de nom . 

Reprenons plus en détail de qui cott-^' 
cerne chacune de ces baronnies (i)* 
Celle du Château se composait du châ-^ 
teau de Néhou, situé entre les églises dé 
Néhou et de Ste-Colombe , avec tout le 
bourg de Néhou et les dépendances du 
château y telles que douves , avenues ^ 
moulins, fouleries et tanneries ; la juri- 
diction de prévôté et les droits de la foire 
de Ste-Colotnbe, qui se tetaait alors en 
cette paroisse , et qui a été depuis long- 
temps transférée à Rauville-la-Place , oit 
elle se tient encore aujourd'hui. 

(i) Tous C38 détails anciens sur les trois baronnies 
sont extraits du partage de ia83 ypenès nos. 
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La portion de prairies qui faisait partie 
de cette baronnie était les marais et les 
prés qui se trouvent au nord et au levant 
du moulin de Néhou. Sa portion de forêt 
éiait celle qui comprenait toute l'étendue 
de terrain qui forme aujourd'hui la Belle- 
garde et le Buisson-de-Néhou , autre- 
ment appelé Vente-à'Genéts , Cette ba- 
ronnie possédait en outre , ainsi que les 
deux autres, une grande quantité de 
rentes, de terres et de redevances dans 
d^autres paroisses , et donnait à son pos- 
sesseur la suzeraineté de bien des fiefs \ 
mais ici , comme aux deux autres baron- 
nies , nous omettrons tous ces détails y 
parce qu'ils seraient étrangers à notre 
sujet. 

Quant au service de cinq chevaliers 
que le seigneur de Néhou devait en temps 
de guerre au château de Néhou , depuis 
la remise que lui en avait faite le roi 
Philippe -Auguste , quatre chevaliers, 
après le partage , devaient faire le service 
pour les trois seigneurs en commun , et 
les trois seigneurs étaient tenus à faire h 

4 
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quint chevalier y eux autant tun comme 
Vautre, Celte clause est 8ti{)u1ée dafas cha* 
cime des trois parties du partdgede i 283. 
La baronnie du Château passa dans fa 
famille des seigneurs de la Haye par le 
mariage deMathilde de Vernon avec Ro- 
bert de la Haye , un de ces seigneurs 
(i). Nous avons déjà vu l'alliance d*uû 
Richard de la Haye , avec Mathilde de 
Vernon , fille d'un autre Guillaume. Ro- 
bert de la Haye dont il est ici ques* 
tiod^ était un des descendans de ce Ri-* 
chard et par conséquent des anciens sei- 
gneurs de la Haye-du-PuitSj fondateurs 
du prieuré de St-Michel-du-Bosc , de 
l*abbaye de Lessey et de celle de Blan-» . 
chelande. Ce qui nous autorise à avancer 
cette proposition , c'est que nous retrou- 
vons les mêmes armes à ces di£férenssei-* 
gneurs: ils portaient €tor au sautoir ^a- 
zur. D'autres branches -cadettes de celte 
famille brisèrent , mais elles avaient Ie$ 
xncmcs armes quant an fond. Nous les 
trouvons porter l'une d^or au sautoir â!a* 

^ (i) Instrum. Nigelli humi. 



LIVRE IV. 4^ 

uir sommé ttun agneau d'argent (i) ; uiie 
atilre, laquelle possédait la baronnie de 
Monlbray, et dont parle M. de Gerville 
dans sa notice sur le château de Mont- 
bray , portait cTor au saïUoir dtazur d un 
Umbel de gueules. 

Quoi qu'il en soit y les seigneurs de la 
Haye possédèrent la baronnie du Château 
jusqu'après le milieu du XI V« siècle. Ro- 
bert, petit-fils de celui qui épousa Ma- 
thllde de Vernon , vers 1283 , échangea 
avec le roi Charles V , contre la châtel- 
lenie de Milly, dans le Gatinais , cette 
baronnie du Château, le 4 juin i366 (2). 
Mais le Roi ne la posséda pas long'*tenips 
en paix, Les Anglais , que Geoffroy 
tfHarcourt^ seigneur-châtelain de St- 
Sauveur-le- Vicomte, avait amenés dans 
le Cotentin , s'emparèrent du château de 
Néhou , chef-lieu de la baronnie , vers 
Tan 1870. Depuis ce temps jusqu'au siè* 

(i) Extraits d'anc. chartes, communiq. {3ar JH. 
Pierre Le Fillastre , de Bricquebec, 

(a) Arcii. de NoriQiaa4ie et de la baron. d« 
l'Angle, 
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cle suiyaDt^ cette forteresse suivit à peiw 
près la fortune de celle de St-Sauveur ^ 
c'est-à-dire qu'elle servit , comme celle 
de St-Sauveur , de boulevard aux An- 
glais^ et que , comme celle de St-Sau- 
veur elle fut rendue à la France en iSjS^ 
après le traité conclu entre la garnison 
anglaise et l'amiral Jean de Vienne , en- 
voyé du roi Charles V (i). Quelques an- 
nées après , ce prince donna la baronnie 
du Château à son grand chambellan le sir 
Bureau-de-la-Rtvière y en même temps 
que la châtellenie dé St-Sauveur et dé- 
pendances (a)» Du sir Bureau-de-Ia- 
Hivière, cette baronnie passa , en iSga^ 
avec celle de St-Sauveur, à Jean, sir 
d*Ivry, qui, en i4i5, fut tué -à la ba-. 
taille d'Azincourt. (3) 

On trouve , dit M. de Gerville, dans 

(x) M. de Gerville, Rech, sur les chat, deSt^ 
Sauveur et delVéhou, 

(q) Td, , d'i^rès Rymer, tom. 7. 

(3) Instrum. Nigelli humi j M. de Gerville, 
d'après le Mémorial de la chambùre des comptes de 
Paris, f.o i6i j et Villaret , Hist. de France. 
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les preuves de l'IIiçtoire de la Maison 
d'Harcouvt, uue donation de la baroQoie 
de St-Sauveur , faite par le roi Charles VI, 
au comte d'Harcourt, pour en jquîr sa vie 
durant y ainsi <{ue Tavait fait le «eigneur 
d'I vry , auquel elle avait été précédemment 
concédée pour en jouir également 9a vie 
durante 

M ous ignorons si ta baronnie du Château 
iàisaît , cette fois , partie de la donation 
dont il s'agita U est pi^obable qu'elle j 
était comprise , puisque dans les donations 
précédentes ^ et dans plusieurs de celles 
qui suivirent le dépait des. Anglais 9 ces 
seigneuries étaient réunies. Quoi qu'il en 
soitde cette question, cette donation , da-> 
téedu 7 septembre i4i8y fut sans effet, 
lies Auglais s'emparèrent de la forteresse 
la même an née , et la gardèrent jusqu'en 
«4^09 qu'ils furentforcés par Charles VII 
d'évacuer la Normandie. Elle repassa, 
alors , avec le reste de la province ^ sous 
la domination française, (i) 

(4} Mn de Gerrflh , loc, citât, 

4* 
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Après révacuation de la Normandie par 
les Anglais > la baronnie du Château fut^ 
encore arec celle de St-Sauveur , concédée 
à Adrien de Yillequier ^ Chambellan du 
roi Charles VII , et à ses descendans jus- 
qu'à défaut d'hoirs mâles. Plusieurs sei- 
gneurs du nom de Yillequier la possé- 
dèrent successivement jusqu'en 1$28, où^ 
faute d'héritiers aptes à succéder, elle fut 
réunie au domaine de la couronne, (i) 

Depuis cette époque jusqu'à la révolu- 
tion , elle fut constamment engagée par le 
Roi à des particuliers , excepté pendant 
une partie du siècle dernier qu'elle le fut 
au droit du duc de Penlhièvre auquel le 
Roi l'avait concédée. A peine eut-elle été 
réunie à la couronne, que le Roi l'engagea 
aux sieurs Loyr-du-Lude , écuyers, pro- 
priétaires de la terre du vieux Lude , à 
Néhou. Ils furent lesengagistet et les sei- 
gneurs honoraires de cette baronnie de- 
puis 1628 ou 1629 jusqu'en Tannée i63i. 



(i)Arch. et titres divers de la commune de IVéhouj 
arch. de la Mattr . des eaux et forêts. 
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Alors 9 elle fut engagée de nouveau à la 
iamille des La Guiche-Saint-Géran , qui 
la coBservèrentlusqu'eii 1669. La châtel- 
knie et les àienlours avec les moulins fu- 
rent engagés une seconde fois à MM. du 
Lude y, et ceux-ci les possédèrent jusqu'en 
1725. Quant à cette partie de la baronnie 
qu'on appelle le 6uisson-de-Néhou et la 
Bellegarde^du contien de vers 25ahectaresy 
elle fut, après les La Guiche-Saint-Géran, 
engagéie à messire Robert Le Pigeon , 
écuyer^ seigneur de Magneville et d'Ur- 
viiie» et baron de TAngle. Ce fief noble 
lui fut adjugé de nouveau par MM. les 
commissaires du Roi^le 1 9 septembre 167 5^ 
en vertu d^une déclaration du Roi du 8 
avril 167Q. Messire le Pigeon de Magne- 
ville devait la tenir à titre d'inféodation 
sous la mouvance de Sa Majesté et de la 
Couronne^ avee obligation d'en rendre au 
Roi les foi et hommage. En 1725 , MM. du 
Lude étant sortis de la chàtellenie^ elle 
fut aussi engagée audit messire de Ma* 
gaeville^ baron de l'Angle^ qui devint 
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par là possesseui* de toute la baronuie du 

Château (i). 

L*infëodatiou du BuLroon-de-Néhou et 
dé la Bellegarde y faite par le Roi au sei- 
gneur de Magnevilie en 1676 , avait été 
consentie moyennant une somme d'argent 
que ledit seigneur avait versée : et il était 
en droit de garder ces terres jusqu'à son 
remboursement. Néanmoins, ayant plu 
au Roi de faire en 1760 une nouvelle re- 
vente de ses domaines engagés j ledit fief 
noble du Buisson et de la Bellegarde fut 
adjugé le 20 août de ladite année au sieur 
Yarlet^ avocat , qui porta ces biens à 976 
livres au-dessus de la finance qu'avait 
payée le seigneur de Magnevilie y baron 
de l'Angle (2), 

Il intenta alors un procès , qui fut por- 
té au Conseil d'État^ et dont nous ignorons 
l'issue. Ce fut à cette occasion qu'un dé- 
membrement de la baronnie du Château ^ 

fij Arcb. de la baronnie de T Angle, comm. par 
le sieur Jean Nicole , archiTÎste^ de Bricqiiebec^ et 
divers antres titres. 

(nj Instrum. sup. citât. 
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connu sous le nom de y mile-Butte ^ lui fut 
abandonné en propriété* Le Petit-Bois » 
sorti , comme la f^i>{7/^-^u^/e,delabaron-> 
nie du Château , provient d'autres arran* 
gemens que nous ignorons. On sait que 
c'est par héritage que ces terres (la f^ieille^ 
JButte et le Petit-Bois) sont échues à M. Le 
Fèvre de la Grimonnière , qui les possède 
aujoui*d'hui. 

Quoi qu'il en soit de l'issue du procès in« 
tenté par le seigneur deMagnevilie , la ba* 
ronniefut engagée le 18 mars 1778 au sieur 
3 ean Devaux, qui la possédaità Tépoquede 
la réyolutiou , et qui , n'ayant passalisfaità 
la loi du 10 frimaire an 2 y sur les do- 
maines engagés, en fut dépossédé le 9 fruc* 
tidor suivant par le Domaine. La châtel- 
lenie, ou le château et ses alentours avec 
les moulins, ont été vendus depuis à des 
particuliers. 

Quant au Buisson ou Vente-à-GenétSy 
tin arrêt du Conseil d'État du 21 septem« 
hre 1779 autorisa M. Devaux à le défri* 
clier et à en Jouir pendant cinquante ans 
à compter du 4 décembre 1777 } et, par ce 



5% HISTOIRE IXENEHOtr^ 

même arrêt , il fut chaçgé, « suivant ses^ 
» offres, de faire ledit défrichement à ses- 
» frais, de remettre à rexpirationdesditea 
» cinquante années toutes lesdites terres: 
» en bon état de cultui*e, ainsi que les fer— 
» mes et bâlimens qui pourront avoir été: 
» construits sur icelles ,, sans aucune ré^ 
» pétition. » 

Pendant la durée de sa jouissance ^M«. 
De vaux disposa de ces terrains par de» 
baux emphytéotiques dont le terme est 
expiré il y a quelques années ;, en sorte^ 
que ces biens sont rentrés ea i83a danck 
la main de FÉtat^ avec les améliorations: 
résultant des défrichemens et des cons- 
tructions y conformément à Tarrêt précité- 
du 21 septembre 1779^ Mais comme les^ 
particuliers détenteurs de ces terrains 
avaient depuis long-temps demandé à en^ 
être conservés propriétaires incommuta— 
blés y moyennant le paiement perpétuel 
des rentes emphytéotiques, le Gouverne- 
ment a accédé à leur demande , à quel- 
ques modifications près ; de sorte qu'ils 
sont aujourd'hui propriétaires et libres de- 
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s^aflranchir du paiement de leurs rentes 
en versant le capital. 

La Bellegarde , qui faisait précédem- 
ment partie de ce domaine est constam- 
ment demeurée^ comme le Buisson, la pro- 
priété de rÉtat, depuis le 9 fructidor pré- 
cité, jusqu'en i83o, qu'elle a été vendue 
pour le prix de cent onze mille francs. Le 
prix du loyer de cette terre, se payait , 
av^c les rentes du Buisson , à la recette 
du domaine de St-Sauveur. 

Comme les deux autres parties de la 
succession de Guillaume de Yernon y la 
baronnie du Château était grevée de 
droits d'usagés concédés anciennement à 
des vassaux. Mais ces vassaux usagers ont 
laissé perdre leurs droits par la négligen- 
ce qu'ils ont mise à faire valoir leurs ti- 
tres dans ces derniers temps. Ces droits 
d'usages étaient cependant bien connus, 
et avaient été jadis le sujet d'un long 
procès. 

Les sieurs Quesnel et Blondel , se di- 
sant commis par le Roi, entreprirent dans 
le XVI* siècle d'aliéner les terres du 
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Buiesonnie-Néhou ^ lequel appartenait 
au Roi, en vertu de rechange de i366^ 
Les usagers n'ayant point pris le canton^ 
nement des droits d^usages qui leur étaient 
dûs dans cette forêt de la baronnie du 
€hâtedU;^étaient en droit d'empêcher ralié-* 
nation de ces biens. Richard Le Bredon^ 
chel, un des usagers^ s^|^ opposa ^ tant en 
son nom qu'au nom de tous les usagers de 
^ëhou en général , relevant du seigneur 
de Mouy , baron de l'Angle, Le procès fut 
porté au parlement de Rouen ^ lequejj 
sur les poursuites dudit Richard Le Bre- 
donchel 2 rendit un arrêt, contre M. le 
procureur-général du Roi, le 2 mai 169;^. 
Cet arrêt fait main-levée définitive des 
droits d*usages , aux familles qui habi- 
taient Néhou sur fondement quaranteaqsi 
avant cette instance , et fait défense aux; 
sieurs Quesnel et Blondel de passer outre, 
à leurs prétendues commissions (1). 
Le sieur Jacques Delacour, syndic des , 

m» ■ . — ^— — I m . 

(i) Arch. des eaux et forêts; Mém. de J. De- 
lacour ^ diven titres chez M. Pierre Delamare. 
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usagers 9 avait intenté un procès dans les 
cinq ans prescrits par la loi du a 8 août 
1792, pour , au terme de cette loi , réven-» 
diquer les deux parts des rentes emphy- 
téotiques dues aux usagers en conséquen- 
ce de cet arrêt de 1 697 ; mais ce procès 
n^a point été terminé: de sorte qu'aujour- 
d'hui les droits des usagers sur cet im- 
meuble sont éyidemmentperdus sans res- 
source , 

Les prés possédés actuellement par les 
usagers, lesquels avaient fait jadis partie 
de la baronnie du Château^ et sur le lo- 
yer desquels on prend aujourd'hui le 
traitement des vicaires de la paroisse, 
n'ont point été cédés comme cantonne- 
ment de droits d'usages. Ils sont le ré- 
sultat d'un échange fait en 1696 entre le 
Roi et les usagers. Nous en parlerons à 
l'article de la baronnie de l'Angle^ 

Quant au bourg de Néhou et au châ- 
teau çhef-lieu de la première des trois 
baronnies nouvelles y nous avons peu de 
documens sur leur état ancien et sur le 
temps de ieur décadence. Le château^ si 
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Ton en juge parla richesse et la puissance 
de9 seigneurs qui Tont possédé , par la, 
solidité de ce qui en reste et par l'étendue 
qu'il semble aroir occupée, était très^ 
considérable. Il existait sans doute eu^ 
core dans toute sa splendeur en i366 , 
au temps où Richard de la Haye le céda 
au I^oi: car depuis Néel, son fondateur , 
jusqu'à cette époque , il arait toujours été 
babité par les seigneurs de Néhou. Pas-* 
sant, peu de temps après y sous la domi-» 
nation des Anglais , qui en firent une for^ 
teresse et qui s'y maintinrent avec dea 
alternatives de bon et de mauvais succès 
jusqu'en i45o , il est probable qu'il fut 
bien maltraité et que les dépendances en 
furent bien dégradées pendant cet inter- 
valle , si toutefois ce ne fut pas làTépoque 
de sa démolition. Nous penchons d'autant 
plus volontiers vers ce dernier sentiment ^ 
qu'une prisée , ou estimation de cette ba-. 
ronnie, qui fut faite au mois de janvier 
1473 , vingt-trois ans après le départ des. 
Anglais, laquelle se trouve aux archive^ 
du château de §t-Sai:iLYeuv et dont nou% 
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possédons une copie y ne parte plus que 
des ruines de ce château de Néhou. Voici 
cequ^on lit textuellement dans cette pièce: 
éuidicl tieu ek Néhou a motte , ou soulloii 
nsfoirunbetetfort chastely et sont les fossés 
doubles pleins éteau tout à l'entour de la 
dicte motte , cftr. Or , nous ne voyonà dans 
^histoire , pendant les vingt-trois ans qui 
précédèrent la confection de cette prisée> 
aucun fait auquel on puisse rattacher la 
démolition de ce château , ni aucune cir-^ 
constance dans laquelle se soit t)*ouv^e 
roccasion de le démolir. Tout porte donc 
à croire qu'il fut assiégé pendant le temps 
de la domination anglaise; et que, s^l 
ne Alt pas entièrement démoli dans ces 
conjonctures y c*est au moins à cette épo- 
que qu'il faut rapporter sa décadence. 

Au moment où fut faite la prisée de 
4473 j outre que ce château possédait en- 
core des détails qu^il ne possède plus au-» 
jourd^hui, on voyait tout auprès , entre 
ses ruines , la chaussée et le pont duBoell^^ 
un vaste étang, du contien de trois ^er^ 
gées» A coté des ruines du château y exis- 
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tait un colombier de cent pieds de tour et 
de soixante pieds de haut. Plus loin , au- 
près de rétang, se trouvaient 25o vergées 
( 5o hectares ) de terre , nommées les 
Plaines à Launey-Benest y lesquelles 25o 
vergées de terre étaient plantées et cou- 
vertes d'aunes et de saules y et qui au- 
jourd'hui ne forment plus qu'un marais. 
On sait que le château de Néhou fut 
bâti dans un lieu marécageux , et qu'on 
pouvait facilement en inonder les appro- 
ches. C'était un des meilleurs moyens de 
défense dans le moyen âge. On y remar- 
que cependant encore aujourd'hui , au 
côté du couchant , des retranchemens , 
qui servaient de ce coté à en défendre 
l'accès 9 dans ces temps oii l'artillerie n'é- 
tait point employée dans l'attaque des 
places fortes. Une partie du donjon exis- 
tait encore dans le siècle dernier. C'était 
une grosse tour carrée , qui s'élevait jadis 
à une grande hauteur. Mais, minée peu 
à peu par le pied à force d'en extraire 
la pierre de taille dont elle était cons- 
truite , elle s'écroula tout-à-coup , pen- 
dant 
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tlaut une tempête > le lundi d^avaût les 
Cendres^ en Tannée i^7i. Ce ch&teàu 
n'oâre plus aujourd'hui qu'un amas dé 
décombres ^ars autour du reste de ses 
murs quVmbrasse le lierre séculaire ; (foi 
frappent encorepar kur solidité ^ et qui 
sont encore capables de braver les orales 
{tendant plusieurs siiècles. 

Le bourg de Néhou souffrit sans doute 
{aussi beaucoup à Toccasion et pendant lu 
temps de Inoccupation des Anglais { du 
tnoins, âous n^en voirons aucune mention 
depuis cette époque. On n^a pas de ren* 
Beignemens sur son importance , mais il 
est pricA>able qu'il ne fut jamais bien coà<* 
indérable, puisqu^l a été détruit eafig 
qu^aucunsmotiumens^ aucunes histoires 
mi aucunes traditions nous aient trans^ 
mis le moindre détail sur sa dèstrtictiotté 
Kémmoins , on Irouye d^^ restes de fbn* 
dations et des pans de murailles très-so* 
tides tout le long du chemin ^ -presque 
depuis le pont du Boèlle jusqu'à Téglise 
de Ste-4!^olombe et dans les prairies ad-* 
jacenteSi» à droite et à gauche de k route; 

5 
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Ceci , joint à tout ce qui en est dit dans 
nos archives du moyen âge, ne .laisse au- 
cun doute sur ^existence passée de ce 
bourg. Mais ^ quoiqu'il ne remonte pas à 
une longue suite de siècles , aon histoire 
se perd dans la nuit des temps; et, ce 
n'est pas sans des sentimena involontai- 
res de mélancolie , au souvenir de ce que 
ce lieu fut autrefois , qu'on marche au* 
jourd'hui sur ces débils , qui n'offrent 
pas même des ruines y et qui ne rappel- 
. lent à l'esprit que des idées de solitude 
. et d'anéantissement. I 

ILs'y tenait autrefois un marclié le 
Dimanche^ lequel par conséquent n'était 
guèreconsidéi*able. Le roiPhilippe-le-Bel 
le fit transporter au hindi, par une ordon- 
. nance que nous possédons 9 et qui fut ren- 
due à Paris en l'an iaS^j le mercredi apré$ 
fa fête Ste Luce^ Vierge. 

Ce marché a existé à r^chon pendant 
jong^temps 5 mais noujs ignorons en quel 
temps, .il a cessé. Nous trouvons dans 4e 
partulaire de.Montebourg une charte qù 
U e»l f^t mention de (a memre de qLii*pots9 
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ou deNéhou ; d'où Ton peut conclure que 
le marchéemtftU 4bki moins à cette ëpoq ue. 
Or^dans cette charte, il est question d*un 
Airangement fait sous Tépiscopat deGuiK- 
laume de Tournebut, qui fut Évéque de 
Q>utance8 depuîe 1182 Jusqu^An' 11^99. 
D'un autre cote, nous trouvcms dea actes 
lait» il j a deux siècles qui en parlent de 
même. Il y aurait donc apparence que le 
inarcU de Nëhau y aurait été tenu pen- 
dant près de cinq oent&ans» par donèé- 
quent, selon toutes les apparences, long*' 
tesnpè encore après que ie bèurg n'a plus 
existé, ou du moins depuis qu'il à .perdu 
son importajàce;. 



, r. I . 
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des^ £ik de Fruneoisy ayant ^ufé €» 
i533*^io&Ur8) baron de Mouy^ fit passer 
dans cette ikmlla k seigneurie d'Amfré- 
Tille et labaroDùie de FAngle. Elle fnt 
possédée par Antoine de Moùj , leur fils, 
qui la possédait enôore «n 1 553. Elle fût 
ensuite vendue par ce seigneur ou par 
son 'fils à Messire Nicolas de Briroy , sei-^ 
gnepr de Fierville, auquel des aveux fu- 
rent! rendus en i60&^t en t6o8. En 1617 
et en 1624 9 nous la trouvons possédée 
par Mèssire Robert de Ptennes , seigneur 
de Beuieeville, à cause de la dame Diane 
de Thieuville, son épouse. Dix-neuf ans 
plus tard, c'est-à-dire en i643, eile ap- 
partenait à 'Gilles de Cauvel, seigneur 
du Saussay^ à cause de la demoiselle 
Francise de Briroy ^ son épouse. Blh fut 
ensuite achetée, par Jacques d'Harcourt ^ 
qui la possédait en i6^â , et qui la reven- 
dit au bout de dix ans à Robert Le PijgeoB^ 
seigneur de MagnevîUe^de la famille du-^ 
quel elle a passé par héritage à MM. de 
QuerqueviUo ^ {ensuite à M\ de La €M^ 
monnière^ propriétaire actuel, ' ' 
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La baronnie de l'Angle aétc long-temps 
sans posséder de châteail ou de manoir 
•eigneurial. Ceoe fut que plus d'un siècle 
après son établissement que les barons 
firent construire celui qui existe encore 
aujourd'hui. II fut dans le principe le 
chef-lifu de la baronnie; mais depuis 
long^temps il ne sert plus qu'à loger les 
fermiers de la terré qui a retenu le nom 
de Baronnie , quoiqu'elle ne soit qu'une 

j très-faible partie de la baronnie primitive. 

' On sait que les barons de l'Angle n'ont 
presque jamais fait leur séjour à Néhou: 

\ ceci explique facilement l'absence d'ua 

' manoir seigneurial pour cette baronnie 
pendant la première période de son exis* 
tence. 

Une grande partie des terres qui la 
composaient ont été fieffées ou rendues 
à des particuliers^ à charge qu'elles se. 

, raient par eux tenues sous la prévôté de 
l'Angle , que les acquéreurs en rendraient 
aveu au seigneur, et qu'ils lui paieraient 
une ou plusieurs rentes seigneuriales. Il 
n'en tre pas dans notre plan de dire le temps 
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où chaque dëmembremeiit delabaronnie 
a été ikit; il faudrait d'ailleurs pour cela 
des recherches minutieuses dans les pa- 
piers de famille y lesquelles n'auraient le 
plus souvent aucun résultat satisfaisant* 
Il nous suffit de dire que les terres sortiea 
de la baronnie ou prévâté de rAnglei, 
étant les plus fertiles de la paroisse^ ont 
été probablement des premières qui j 
aient été mises en culture. Les personnea 
qui désireraient sur ces terrains de plus. 
longs détails, peuvent consulter les re-^ 
gistres des pleigesde la baronnie ( le sieur 
Jean Noël, habitant de la commune y pos^ 
sède un' de ces registres ). Ce qu'il y a de 
certain y c'est qu'une grande partie de a 
terres dont il s'agit était cultivée bien an.-^ 
térieuren:^ent à l'établissement de la ba-*<. 
ronni.e de l'Angle^ 

Comme celles de la baronnie du. Chêi-m. 
teau , les terres dont a été formée la ba-* 
ronnie de TAngle avaient été grevées de 
droits d^usages concédés à des particulier» 
par les anciens seigneurs de I^éhou, dont 
ceux de l'Angle étaient Ie9 représeixtautSi 
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en tierce partie. Ces droits deTaient être 
exercés dans le bois du Parc et dans les 
marais, du côté du Hecquet; mais cet 
exercice ne s^est pas fait régulièrement et 
librement. Beaucoup de procès eurent 
lieu à cette occasion par les habitans con- 
tre les seigneurs^ notamment en 16G9 , 
1688, 1718) 1721 et 1768; mais la plu- 
part de ces procès n'ont pas eu de résul-^ 
tat(«^; et ce ne fut qu^en 1800 > oh une 
transaction fut faîte entre les usagers et 
les représentants des anciens seigneurs , 
que toutes les contestations furent finies. 
Quant à leurs droits sur le marais , les 
usagers en ont touiours usé» et même ils 
ont tenté de les outrepasser en 169^ , épo- 

: que où ils firent un échange de ces ter- 
rains avec le Roi. Le harasde Sa Majesté 
étant au Quesnoy j, à St-Sauveur , le^ 
prairies de sa baron nie du Château étaient 

\ trop éloignées pour pouvoîren faire usage. 
Ilétaitdonc expédient defaireun échange 
avec les habitans-usagers de Néhou , et 

(i) Métn. deBelepiire* 
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de leur cédçr un morceau des prairiea.de 
la baronnie du Château^ afin d'en obtenir 
un autre morceau plus rapproché du ha* 
ras. À cet effet , M. Foucault j intendant 
de la Généralité de Caen , yint à Néhou^ 
fit assembler les habiUns,. etleurproposa 
l'échange sus-mentionné, au dire d*ex-* 
pertsi II fut décidé que les habitans de 
Nébou abandonnaient au Roi un mor- 
ceau des prairiea de la barpnnie de 
TAngle ^ et que Sa Majesté donnait en 
échange une portion des prairies de sa 
baronnie du Château. Cest de cet échan- 
ge que sont provenûs les prés sur le loyer 
desquels on paie les vicaires de laparoisse* 
On voit que dans cet accord les usagers 
agissaient comme propriétaires. Cepen- 
dant ils n'avaient que des droits d'usages. 
Aussi I le baron de l'Angle les attaqua , 
en sa qualité de seigneur tréfoncier. Il 
prouva qu'il était le propriétaire de ces 
terres , et fit défense au fermier de la 
partie dévolue aux habitans de Néhou de 
payer en leurs mains ^ avant que le tiers 
du prit du loyer ne liii eût été versé. On 



lut Moorda donc le tiers de; leTenuB, et 
il laissa les deux autres tierspourremplir 
les usages* Lors de la transaction de 1 800, 
an céda à son successeur le pré de là Tan- 
nerie pour son droit de propriété ; le 
reste est demeuré la propriétédesusagers. 
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Xa troisième baronoie de Nâiba fut 
connue sous k bobi de harownie dOr^ 
glandej (i). Elle se- composait de totUe la 
vaste forêt du Bosaquesnay 9 située à Né- » 
hou» laquelle s'étendait sur le Valdécie^ el 
des maraisd'Orglandes^si tués à Orglandes^ 
commençant au Cix^sley , longeant le ter-^ | 

ritoire de« communes d'Orglandes ^ d'un 
coié,de Gourbesville et du Ham ^de l'autre^ 
et 8e terminant au moulin de Rouvillette^ i 

Comme la partie de la paroisse de Néhou 
qui forma le domaine de cette baronnie 
n^éUut pas d'aussi bonne qualité que la 
part des deux autres » ce fat à cette troi- 
sième baronnie que furent attachées, le» 
terres que le seigneur de Néhou possédait 
à Barneville , lesquelles sont sans doute 
depuis fort long-temps sorties du domaine 
de cette baronnft| car le partage de 128^ 
est le dernier acte qui en parle. 

La baronnie d*Orglandes passa dans la 

■» - '■ I ■ ■ Il ■ ■ ^1 . . I 

fij II ne faut pas confondre la baronnie d'Or^ i 

glandes aveclstseigneuriede la paroisse de ce nom: 
ce sont deux établisseniens tout~à>£Biît d^érc;ii$. 
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Ikntille des çeigeurs de Brucourt^ par lo 
mariage de Jeanne de Yernon avec GuU^ 
laumedeBrucourtunde ces seigneurs (i)« 
Mais elle ne resta pas long-temps dans 
eette famille^ car Jeanne de Brucourt|. 
leur fille ^ayant épousé unseigneur Dou£S>-^ 
sej^ la porta par cette alliance dans celle 
de Douessey. Nous retrouvons les noma 
de ces barons dans plusieurs titres,^ et en-« 
tr'autrea dans un extrait des archives de 
la Maîtrise des eaux et forêts ^ à Toccasioa 
d'aune sentence rendue le 8 juin iJi^t à 
la Sénéchaussée d'Orglandes ,, entre le pror* 
cureur de ladite baronnieet JeandePitte* 
bout 9 propriétaire d'une partie de la va* 
Tassorie de Gonnevilte^ 

Messire Jean Douessey , baron d'Or- 
glandes en 149^9 eutdeu^ 6Is, Jean,, et 
Jean surnommé ie Jeune. P^ns leurs par-* 
^gcs j qui sont du 16 février i5q6 , la ba- 
ironnie d'Orglandes échut à Taîoé.. Julien 
Douessey ^ son fils^ vendit cette terre ^ le 
98 novembre iM^i ^ Messire François de 
Sourbon , comte de St-Pol ^ lequel ayant 

{jk)^ Arçh. do Néhon. 
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épôtisé Âdrienne d'Ëstoutevîlle, unique 
hëritîère des grands biens de la Maison 
d'Estouteville ( entr'autres de la baron- 
nie de Bricquebecs^^^n prit le nom avec' 
les armes y en écartelùre avec celles que 
ledit comte portait de son chef; et cela 
par ordre du roi François I^, le 1 5 fé- 
vrier i534 (*). 

François de Bourbon, comte de St-Pol, 
devenu par son mariage baron de Bric- 
québec, et Adrienne/ duchesse d'Estoute- 
ville , son épouse , n'eurent qu'une fille 
nommée Jffanl?, laquelle , héritant de tous 
leurs biens , devint baronne d'Orglandes, 
et fit passer cette baronnie dans la Maison 
d'Orléans-Longueville, en épousant Léo* 
"nor d'Orléans, duc de Dunois ti de Lou- 
gueviile. Léonor d'Orléans et Marie de 
Bourbon eurent trois fils et quatre filles ; 
Henri, l'atné, posséda la baronnie après 

Cl) Extrait d'une description de la baronnie 

. de Srîcquebec, faite'par M: Simon , Archiviste de 

M.Uv de Matignon , Gbmmiviiqué par M. P. Le 

Fillastre ^ dd Bricqud»ec. — Ardu du Chat, de 

Bricqitebec. 
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eux • De ton mariage airec Caltherine de 
Gonzague et de Clivesi il eut un fila nom- 
me Henri qui devint baron d'Orglandeaà 
la mort de son père. 

Ce Henri d'Orléans-^LongueTille, deu- 
xième du nom 9 épousa Anne-^eneTièTe 
de Bourbon. Marie d^Orlëans, leur fille, 
épouse de Henri de Savoie , duc de Ne- 
mours j morte sans enfans , en 1707 y po9« 
séda la baronnie d'Orglandes après la mort 
de son père et la vendit , avec les terres 
de Bricqu^bec et de Biosville » à Monsei- 
gneur Charles-Auguste de Matignon » 
Maréchal de France^ petît-fîls du Mare* 
chai Charles de Ma tignon , qui àvaitépousé 
à Rouen y en 1696 , la princesse £léon<nr6 
d'Orléans y fille de Léonor d'Orléans , duc 
de Longue ville y et de Marie do Bourbon ^ 
duchesse de Longueville (i). Cette baron- 
nie est ainsi restée dans la Maison de Ma- 
tignon presque Jusqu'à la révolution. . 
Elle était passée quelques années aupa- 

— 11 ■ I I m- I ■ ■■ I ■■ ■ Il I . i—ii I - 

(i) Tôt» ces détails sont extraits àes Archives 
do Château ds Bricqiiebec 



74 HISTOIRE DB NEHÔU. 

rayant dans celle de Montmorency y en 
conséquence du mariage de Mademoiselle 
de Matignon, héritière de cette baronnie^ 
avee le fils aînë du duc de Montmorency. 
Mais à répoque de la révolution y. ce qui 
en restait fut confisquécomme bien d'émw 
gré y et vendu k un particulier. 

De nombreuses dévastations avaient eu 
lieuautrefois dans la forêt de cette baron* 
nie. Elle étaîl,commele» deux précédentes^ 
grevée de droits d'^usages ; mais ee prétexte 
de droits d^usages avait donné lieu à toute 
sorte d^abus : elle était tellement ravagée 
au commencement du siècle dernier ^qu*il 
n'y restai t presque plus rien(i) .Ce fut pour 
mettre un terme à cet état de choses que le 
seigneur Maréchal deMatignoii,co&formé< 
ment aux ancietines ordonnances ^2) ^ ob* 
tint) le 20 novembre t jrig^ une sentence,^ 
rendue en la Maîtrise de Valognes^ laquelle 
autorisait ledit Seigneur à faire opérer le 
cantonnementde la forêt ^ et ordonnait 

(i) Mém. de I^elepière. , 
(a) St-Yon , liv. S » tit. ^ 
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que l«8 parties conviendraient d'experts 
pour en faire le partage, faute de quoi il 
en serait noiwaé d'office j sauf audit sei« 
gneur à conti*edire iesdits droits y s*il avi- 
sait que bien fût. Un arrêt du Conseil 
d'État) du 3o août 1729, fit opérer le can* 
tonnement, et le partage en fut fait en 
1734 (i)- On lit dans ces titres que 
chaque usager a droit de se faire liqui- 
der sa part. MM. Le Pigeon, seigneiu*s de 
Magneville , prirent la leur dans la por^ 
tion qui borde le Valdécie; les autres usa* 
gers ont continué de jouir en commun. 
La part du seigneur de Matignon est la 
terre qui forme aujourd'ui la ferme du 
Boscquesnay ; le reste y qui fut donné aux 
usagers , en extinction de leurs drois d'u- 
sages , est la lande qui pprte de même le 
nom de Boscquesnay. 

Cette bai^onnie n'avait point de prairies 
dans INféhpu : nous avons dit que sa por- 
tion de marais était à Orglandes. On ignore 
si cet immeuble avait été grevé de droitt 

(i) Titres de la commune de Néhou. 
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d'usages. Il est probable qull en était 
ainsi | puisqu'avant 1694 les habitana 
d'Org^ades 7 envojaient paître tébra 
bestiaux de temps immémorial. Quoi qu'il 
en soit, en cette dite année, Madame 
Marie de BbOïbon , duebesse de Longue- 
ville, ayant fait proclamerdans la paroisse 
d'Orgiandes et dans les lieux circonvoi- 
sins que cette ten*e était à fiefFer , nne *dé- 
putatîon des babitans vint à Brîcquebec , 
où se trouvait alors cette duchesse , et ils 
lui présentèrent requête*, tendant à être 
conservés et maintenus dans les droits 
d'usages ^ar eux prétendus dansce marais^ 
ou à obtenir une partie dudit marais en 
toute propriété. Cette demande ne fut pas 
d'abord bien accueillie parla princesse; elle 
leur prouva que non seulement elle était 
tréfbncière , mds encore qu'ils n'avaient 
aucuns des droits qu^îls prétendaient leur 
appartenil*; en sorte que les parties se trou- 
vèrent sur le point de tomber en contesta- 
tion et d'entamer un procès. Cependant , 
après ifae les habitans d'Orglandes eu- 
rent reconnu et àyoué véritable le sou-^ 
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tien de la duchesse de Loog^ville^ cette 
princesse octroya leur deiïiande. Les 
guerres de religion qui se firent pendant 
le Xyi^' siècle entre les catholiques et les 
Protestans, avaient occasionnébien desra* 
vages dans tout le Cotentioi etnotanuuent 
à Orglandes « où Ton trouve encore un 
cimetière de huguenots au village de Mar* 
teauville.Mais la Ligue, qui suivit et qui 
signala toute la fin du règne de Henri III| 
quoiqu'ajant occasionné moins de rava- 
ges dans le reste du pays, fut cependant 
plus fatale à cette paroisse. Il y eut à Or- 
glandes , dans ces conjonctures j des trou- 
bles graves, et des manifestations d'espiît 
de parti tellement prononcées, que des 
familles entières lurent presque ruinées 
par malveillance. Ce fut en considération 
de ces malheurs , que la duchesse deLon- 
gueviile abandonna aux habitans la pro- 
priété de plus des deux tiers de ce morceau 
du domaine de sa baronnie (i). 

L'acte de concession (qui en parle) fut 

(i) Ces détails sont extraits des Archives du 
château de Bricquebee. 
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passédevant led tabellions de BricquebëC| 
le 3 5 septembre iSgi , et UorigiDal exîstii 
encore aujourd'hui. Nous Pavons nous^ 
même topië au notariat de Bricquebec 
pour les faabitans d^OrgUndes ^ aux fins 
de les maintenir dans la possession de ce 
morceau de marais qu^ont tenté de réveh->> 
diquer , comme dans tant d^autres com« 
munes y les conceâsionnaires ded préteh-» 
dus droits dé la Maison d^Orléans. Peu 
d^années ayant la révolution ^ lé seigneur 
de MontmOi*ency avait vendu à dés par-^ 
ticuliers la portion que la ducbeâse de 
Longueville s^était réservée en i594) en 
sorte qu'en 1792 la ferme duBoâcquesnay 
a été la seule partie de la baronnie d^Or-* 
glandes qui ait été confisquées 

Au haut de la forêt ou lande du tloâc-* 
quednay , se trouve la terre dite dé Gon* 
neyille , laquelle , au premier abord ^ sénn 
blerait avoir fait partie de la baronnie 
d'Orglandes. Cependant, elle en à toiH 
jours été distincte ^et nous croyons délrdi^ 
en parler ici , afin de n*âtre point obligé 
de revenir de ce coté-là. Ce nef* était bien 

plitt 
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plus considérable autrefois quUl n^est au- 
jourd'hui. Outre la terre de Gonneyîlle 
proprement dîtè, il possédait au haut de 
la lande du Boscquesnay i5o arpents de 
forêt (i). Depuis le XII« siècle, cette 
terre était sensée hors le domaine de Né- 
hou. Les seigneurs en avaient fait une 
vavassorie , c'est-^-dire un fief noble dé- 
pendant d'un autre fief. Or , c'était aux 
anciens seigneurs de Néhou qu'apparte- 
nait la seigneurie de Gonneville, au Val* 
de-Saire , et ce fut du domaine ou de la 
seigneurie de cette paroisse qu'ils firent 
diépendre la terre dont nous parlons, et 
qu'ils lui firent porter le nom de Vavas-- 
sorie de Gonnevilîe ; nom sous lequel on 
l'a désignée autrefois dans les actes qui y 
ont rapport , mais qui s'est réduit au nom 
de GpBneçille tout simplement. 

Nous ignorons combien de temps apr^ 
le XII* siècle les seigneurs de Néhou 
possédèrent la seigneurie de la paroisse de 
Gonneyille et par conséquent la suzeraineté 

(i) Mém. de Belepiére, 
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de la vàvassorîe dont il s^agit. Guillaunu 
de Vernon donna en ii52à 1 abbaye de 
Montebourg les dîmes de la paroisse de 
Gonneyille dont il était seigneur (i); mais 
ce qu'il y a de certain , c'est qu'il y a fort 
long-temps que cette seigneurie n'appar- 
tient plus aux seigneurs de Néhou. 

Les Anglais appelaient petits tkanes 
ceux qui possédaient des terres de la na- 
ture de celle de Gonneville , et ils nom- 
maient ces terres blochland ; mais les 
Normands leur donnèrent le nom de vio- 
vasseurs , et à leurs terres celui de vavas- 
sories. Ils n'étaient pas toujours gentils- 
hommes, mais ils avaient droit de dispo- 
ser de leurs terres ; et , à leur mort , elles 
passaient par succession à leurs héritiers, 
mais toujours avec la charge de rendre au 
suzerain l'hommage et le service ^2). 

Les plus anciens vavasseurs de Gonne- 
ville que l'on connaisse sont les Pittebout. 

(1) Cartul. de tttontebourg, f.o LXVIII.0 
(^) Vies des Saints d'Alban Butler y trad. ptf 
Gi^desc^rd ^ lom. 3 ^ i»»x a ^ page 346 , noie. 
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Mais il faut observer que dans sa première 
période y cette vavassorie fut simultané- 
ment possédée par plusieurs familles. Nous 
y en trouvons trois en i486, en 1491 et 
en 1 5oa : Jean de Pittebout , écuyer , Jean 
Travers, et un sire d'Auxais. Nous re- 
trouvons cette vavassorie possédée en 
i634i i636 et 1672^ par les familles de 
Pitteboutet dePigache. £lle fut possédée 
après eux par Messire François- Léon or 
de Beaudrap-Douessey et resta dans cette 
famille jusqu'après la mort des demoiselles 
de Beaudrap-Douessey , desquelles elle 
a passé par héritage à la famille de Beau- 
drap de Sotleville, qui Ta revendue il j 
a quelquea années (i). 



(1) Aveux et titres diters de la commune de 
Néhou. 
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Nous avons j à quelque cHose près, rap- 
pelé l'histoire de rancienne baronnie de 
Nëhou et des trois baronnies nouvelles 
qui lui ont succédé. Il est temps de reve- 
nir à la grande inféodation de 1086 y la- 
quelle emportait à elle seule le tiers du 
territoire de la commune. 

Comme nous ^aurons souvent à parler 
de la famille du concessîonnairje de cette 
portion de la paroisse de Néhou , nous 
allons en donner une notion suffisante 
pour Tintelligence de ce que nous aurons 
à en dire. Nous observerons d'abord qu'il 
ne nous est resté aucuns renseignemens 
sur son origine. Le chevalier Guillaume, 
que ;ious voyons devenir en ioS6 vassal 
noble de la baronnie , obtenant d'un sei- 
gneur du nom de Reviers les terres qui 
formèrent son domaine, les appela terre 
d^ Reviers et pi*it lui-même le nom de 
Guillaume de Reviers ^ nom que portait le 
baron Richard , fils de Baudouip, avant 
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de porter celui de VernoD qu'îl y joignit 
dans }a suite. Le chevalier Guillaume de 
Reviers fi t aussitôt bâtir sur cette nouvelle 
seigneurie un château qu'il nomma ia 
Beurrière, Ce nom fut bientôt ajouté à 
celui qu*^il avait adopté , et on désigna 
dans la suite cette famille par le nom de 
Ra^iers-de^la-Beurriêre (i). C'est de cette 
source quVst sortie la tige des Reviers ^ 
seigneurs de la Sagerie, dans la commune 
de Coudeville^ canton de Bréhal. Ce qui 
nous autorise à le conclure , c'fest Tiden* 
thé des armoiries: ceux de Néhou por- 
taient rfVr à six losanges de gueules , trois,, 
deu.'9j un; ceux de Coudeville formaient 
une branche cadette et avaient brisé : ils 
portaient chargent à six losanges degueu^ 
fej, trois y deux y un (2). 

■ Guillaume de Reviers-de-la-Beurrîère 
eut un fils nommé Richard , lequel eut 
vne épouse nommée Béatrix. Il en eut 

_ ,, _' I. ' 

(1) DctepÎTère , sur titres. 

(2) Voy . la Recherche de Montfault, TArmorial 
de Nûrifi. et le dîctiônin. de L. C. Desboi» 

et 
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deux enfans, Guillaume et Baudouin. Ce 
Richard vivait encore en 1173. Ces sei-* 
gneurs possédaient la seigneurie d'Ain-> 
fréville : elle échut à Baudouin y après la. 
mort de son père y et Guillaume eut la 
terre de Reviers à Néhou. Ce Guillaume 
mourut sans postérité et laissa pour hé- 
ritiers Baudouin et ses descendaus. De 
ce Baudouin et de Luce f son épouse ^ 
sortit Guillaume , et audiiGviillaume suc- 
céda Richard (1). 

Cet aperçu suffit pour mettre le lecteur 
à portée de se reconnaître dans les diver- 
ses citatioDs^ue nous aurons à faire des 
noms de ces seigneurs , qui^ par leur con- 
formité ^ seraient de nature à jeter de la 
confusion dans Tordre des faits. 

L'inféodation obtenue en 1086 par le 
chevalier Guillaume de Reviersr-la-Beui^ 
rière fut accompagnée de droits d'usages 
dans la portion de la forêt de Monroc 
restée au concesseur. Ces usages consis^ 
talent I suivant d'anciennes traductions 

(i) Arch. de Néhou | Mém. sur la Roquelleipar 
Delepière , pag^ ao et a6. 
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dâ tilrefl primitifsécrits en langue laiine, 
ft .^ dans un droit de gros chauffage (i) et 
de grosse réparation (a), a .« Dans un droit 
de pâturage , tel que pacage^ pânage (3) 
€t broutage. Ce dernier droit est accordé 
non seulement pour Guillaume de Re- 
vierS) mais encore pour ses vassaux, d.o 
Dans un droit de menu chauffage^ en mort 
bois (4) j en bois vert en gissant (5) , autre 
que chablis y et en bois mort en estant (6)^ 
Tous ces usages étaient percerables hors 
ventes et défend (7). 

L*inféodation faite à Guillaume de la 
Beurrière fut , pour les seigneurs de Ver- 
iion y le prélude de beaucoup d'autres , 
soit dans la paroisse de Néhou^ soit ail- 

(i) Gros bois à brûler. 

(tl) Telles que celles de mabons, moulins et 
autres usioes. 

(Z) La glandée. 

(^ Les morts bois sont le saule, le puisne, le 
marsaiit , l'aune , le sureau y le genêt , le genièvre 
et l'épine. 

(S) Branches tombées sur le sol, 

^j Sec et debout , da latin start^ 

(^) TaiUU. 
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Ums. La difficulté de mettre en cultitf^ 
des domaines aussi étendus qa» les leyesi^ 
jointe au |^oût du temps qui était d^avoic^ 
des vassaux, leur fit r^aidex les mfébda*^ 
tions ,,qui étaient alorB beavicoupeRnsage f, 
comme le seul moyen d^en tiset tm part» 
avantageux « Oales voitdcoïc j ^¥oir ie-^ 
cours en 108.6 et danale» annjéeasuimantesw 
Ce fut alors que sortirent de leur baxon.-^ 
nie de Néhou, pour être tenuea ea féo^ 
dalité y les terres du Qoesnay ^ en GoUe-^ 
ville^ et ce qu^lsavaienideladipendaBLCQ* 
de Garnetot ^de Fontenaillesetd'Qllonde^ 
une partie de La terre qu- ils possédaient i 
AmfréviUe et à Orglandes ; toutes^^ leuc» 
. tçrres de Besneville^ de laBonneviUe y de 
Magneville^ de Morville^ el beaucoup 
dVutresqull serait trop long de nommer^» 
lesquelles terres ou portions de terrea 
étaient des dépendances d^ la baronnie 
ancienne de Néhou (i). 

Quoique plusieurs de ces dépendances 

fi) Meta, de Belepière, p. 4 ; Lîb. feod, Dominî 
régis Pbilippi, ap. lib. nig. Const.^ Arch. dé Né* 
houj chez M. de CouheiyiWe, et pénis nos. 



i» la baroQQie ne Aissent qiie la moiti j^ 
eu la sixiàme partie d'un fief y. le bacoih 
Richard de YerooD et ses descendans^ 
qyd firent ces concessions ^n*y attachèrenlL 
pas moins, des. droits d^usages semblablea. 
à ceux de Guillaume de Reyiers-^la-Beur^ 
sière,. leac^uels devaient être exercés dans; 
les forêts de N&ou« Certains usagers les. 
obtinrent à titre gratuit |. ies:autres à titre» 
onéreux f. soll en argent , soit en corvées ;; 
mais ces droîtiftn!étalentexigibles;qiielor8< 
de Vusanc0\ Telle fut rorigine|decesnoni:t. 
breux droits d'usages don ttoutealesforéta; 
de la paroisse de Nébou se sont trouvéeait 
maculées ;,et ^ s.'il faut louer ici la généro?^ 
site de la bienfaisante et opulente famille* 
de Reviers-^Vernon , il faut aussi recon-^ 
naître que c^est à cette prodigalité de con-^ 
cessions d'usages, dont une partie deati-*. 
très se sont trouvés embrouUlés dans: la 
suite des temps ^ que L'on doit attribuer- 
cette série interminable de procès qui ont- 
décbiré la paroisse depuis plusieurs siècles^ 
Reprenons ce qui concerne rinféod^- 
tion de la terre de Reviers-la-Beui;rière. 
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Ledbokde laKamée,, de BouiUy ou 
du liude y uoe pacde de celui d« Danae^ 
idUe et autces , étaient aussi «prtis yeira 
laSode lia Miai^oo de la^ Béurciçre pour 
éti!e teuuseo féodalité par d'i^utpesfamiK 
]»a. Mais ces inféDdaiiôQs n'étaient point 
accompagnées de la cciicessioo de dcoit^; 
de gi^os Qsages ^ elles Q*eD possédaient qijie' 
de pe(,i\s, dûs sur la portion de foi^êt i^es^ 
tée aw seigneui^s féodaux ». ç'es^Jt-^dijce àk 
li^ Maison de Ve^noo (i)«.Ges ooteau^ usa-^ 
ges.et ces pâturages se tx^ouyèrenteQcoce)^ 
eu moinK d.'uo,: siècle ^ éteints par la. 
cessiou d\iJDe portjôu de 1a focét en pi:a«- 
priéte: c'est ce qui amva en iSa^ poui?- 
la Kaiué? % qui était alors çn bqis. $eule-^ 
méat quelques, ^neieud icassau^ii de ces sel-* 
gueulas ,^.qui pas^^eulbien tôtsous la tnou-« 
Tance de l'abl>aj:ed^MoQ^ebouçgj,à cause 
de la douatioi». que fit d'uue partie de l^t 
forêt k cemouastèireleseigaeuitdeKe'isieird*^ 
la-Beurrièr^eiQOQSerYireo^de^dtoil^ d» 
pftturage. 



(ij MéiQ. de Delepiite. 
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n 7 avait à peine quatre ans qtie Ri»- 
ehard des Moitier$ était en possession des 
terre y seigneurie et forétdelaRoquelle, 
que nous le voyons commencer à morceler 
cette grande terre. Ne voulant pas rester en 
arrière de ses prédécesseurs, il inféode di& 
fërens démembremens, afin d'en augmen* 
ter la valeur et les revenus et de se donner 
lui-même des vassaux. C'est ce qui arriva 
en 1256 et pendant les années suivantes. 
Mais relativement aux droits d'usages, ce 
seigneur et ses ajrant-eause n'en conférè- 
rent pas si largement que les autres sei- 
gneurs leurs prédécesseurs ) dans de pa- 
reilles occasions. Ils n'attachèrent qu'à 
seize chefs de Emilie de» droits de menus 
usages ; encore assujettissaient-ils en mê- 
me temps ces concessionnaires à des rede« 
vances percevables lors de Vtuance (i). 
Ces usagers vassaux de la Koquelle jouis- 
saiient de ces droits dans la forêt de leur 
seigneur et dans celle de Montrond-la- 
Beurrière ou de Reviers^ qui , par dona<f 

(ij ]tt4m. de Belepiëpe» 
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tioD, appartenaii pour lors à l'abbaye de 
Montebourg (i). Il n^en trépas dans notre 
plan de donner de 4étaiU sur les procis 
qui ont eu lieu anciennement à Toccasioa 
de tous ces droits d'usages .La chose noua 
serait cependant facile ; nous avons entre 
les mains le relevé des pièces qui y ont 
rapport; mais la lecture de ces détaiU ne 
pourrait être que fastidieuse. 

Reprenons la suite des possesseurs de 
la portion de la paroisse de Néhou , in- 
féodée en 10.86. I^â famille de Reviers-la- 
Beurrière resta propriétaire de la terre de 
la Beurrière , dont nous avons parlé plus 
haut y et en jouit depuis: l'époque reculée 
de 1 086 jusque dans le XYll^ siècle ^ que 
les barons de TAngle eu firent l'acquisi'-- 
tign. La dernière héritière de cette f -^ille 
s'appelait Perrette de Reviers. File porta 
dans la famille Le Mouton (héritage que 
ses ancêtres avaient possédé depuis si long^. 
temps: ce fut cette famille Le Mouton qui 

Cl) Accord d'avril i3a8. C'était Ift fbrétqaî i'^Brtt 
appelée de^ttii Bûiê des Moines^ 
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Talîëna. Ce firf noble jouissait du titi^ de 
prévôté: titre que possédait aussi la ba- 
ix>tinie de rAngie. Le domaine de Dan>- 
neville , qui était une partie de la terre de 
Reviers, était aussi investi de cette juri- 
diction ; et les terres limitrophes de la fo- 
rêt j lesquelles ont été fieflées ou vendues 
successivement à des particuliers, étaient, 
au moment de Taliénation I déclarées iC" 
nues sous la Préçâté de Dannewilié; clause 
ou formalité que les barons de F Angle | 
qui en sont devenus les acquéreurs, n'ont 
pas manqué de renouveler dans leurs plei- 
ges ou dans les aveux qu'ils se faisaient 
rendre anciennement, soit pour Danne- 
Tille,soit pour la prévôté de l'Angle y soit 
pour celle de Reviers. 

Le château que cette famille de Reviers- 
la-Beurrière habita pendant long-temps 
était , comme nous l'avons dit , celui de 
la Beurrière , bâti à l'époque de l'inféo- 
dation de leur terre en 1 086 ou dans les 
premières années qui suivirent. On ignore 
l'époque de sa démolition , mais elle date 
de plusieurs siècles. Un mémoire du sel- 
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gneur d'Harcoiut , baron de l'Angle i de 
±665 ne parle que de ses ruines. L'empla* 
cernent en est «ocore aujourd'hui bien 
caractérisé: il forme une très-belle motte 
située dans un champ qui se nomme les 
Buttes, près de l'habitation de M. de La 
Grimonnière) et en face de la Cour de 
Magneville. 

La conformité des noms de ces vassaux 
nobles de la baronnieanciennedeNéhoU) 
avec ceux des barons eux-mêmes , a sou<- 
Tent occasionné des procès dans la suite 
des temps. Pour y obvier, un arrêt du 
Parlement fut rendu, sur requête et sur 
titres, le i4 janvier i658, lequel ordon-* 
nait que dans la suite on désignât la fa* 
mille des barons par le nom de f^emon^ 
simplement , et celle de la Beurrière , par 
celui de Reviers. Cet arrêt signale aussi 
leurs demeures : il cite le château dont 
nous venons de parler , comme ayant été 
rhabitation des seigneurs de Reviers-la- 
Beurrière, tandis que l'ancien château de 
Néhou , bâti par Néel , fut constamment 
la demeure des seigneurs de Vernon , ba- 
rons dudit lieu. 

La 
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La forêt de Danneville^ qui avait fait 
partie de l'inféodation de io86) avait ëté 
inféodée de nouveau par le seigneur de 
KevierSy en 1266, une partie à Jean du 
Saussay , de Golleville, une partie à G)- 
lin, Nichole ou Nicolas de Méautis^ qui 
devint archidiacre de Coutances, une au- 
tre partie à Raoul desMoitiers-d'AUoi^nei 
et le reste continua d'être possédé' par le 
seigneur de Reviers-larBeurrière , pre- 
mier concessionnaire. Cette forêt formait 
tout le domaine de Danneville , dont la 
forêt actuelle faisait partie; mais cette 
foret primitive était d'une étendue de 
moitié plus grande que ce qui en reste 
aujourd'hui. Trente ans plus tard, la 
portion qui forme la forêt actuelle de 
Danneville appartenait , une partie aux 
seigneurs de Reviers-la-Beurrière , une 
partie aux seigneurs des Moitiers-d'Allon- 
ne, et une autre partie à Jean Paen ou 
Paisnel (en latin Paganenus)^ deNéhoU| 
qui la tenait des seigneurs de M éautis. 
Guillaume de Reviers, chevalier, fils et 
héritier de Richard de Reviers, seigneur 

7 
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d'Amfrëvilley donna ce qui lui en apparte- 
nait à Tabbaye de St-Sauveur-le-Vicomte, 
en l'an 1 a8o , et confirma cette donation 
en ia86. Jean Paisnel et Raoul des Moi- 
tiers vendirent à ce monastère leur part 
de cette forêt en 1 a 86. Unne des chartes 
est datée du Vendredi devant la fête Sic 
Perronnele , vierge (1). 

L'abbaye de St-Sauveur en a Joui juéP- 
qu'à l'époque de la révoluiion, où les 
biens ecclésiastiques furent envahis. On 
y célébrait à cette époque une grand^messe 
toutes les semaines aux intentions des do- 
nateurs. Le Gouvernement est resté pos- 
sesseur de cette forêt , du conlien de vers 
120 hectares , jusqu'en 4820, oii elle fat 
adjugée au propriétaire actuel pour le 
prix de 36,ooo francs. Ce prix est bien 
inférieur à la valeur de l'immeuble vendu. 

La terre et seigneurie de la Roquelle , 
autre partie de la grande inféodation de 
1086 , fut, comme nous l'avons dit , iii- 

■*ll II ■■■! ■ - Il ■■ I ■ I II - ■■■ .1 .1 I I ,„ 

.(1) Gesdétaiksur Danneviâe sont extraits dn 
Cartulaire de St-Sauvcur^ qui nous a été comma- 
nique par M. de Gerville^ qui le possède. 
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FiodéeAe noUTeau à la famille de6 acigneurs 
des Moitiers-cVAUonne, qui fireht bâtit 
après laSà le château de la Rôqûelic. De 
cette famille ) elle passa successivement 
dans oelledesd'Àuxaisy quilapossédaient 
encore en i54o$ des de Pittebout, des de 
Dragueville et des'dePigouce. Lia dame 
3 acqueline de Pittebout ^dernière hëri tière 
de la famille de ce nom , avait porté par 
mariage les terres de la Koquelle dans la 
famille de Dragueville^ vers la fin du 
XV1« siècle. Elle épousa peu de temps 
après en secondes noces le sieur de Plgoucc 
qui dévint par ce mariage possesseur de 
ses terres. 

Jusqu'à ces derniers propriétaires, ce 
grand domaine, qui longeait Besneville , 
Fierville et le Vàldécie , et qui s'étendait 
au levant jusqu'aux limites encore actuel- 
lement connues , resta intact, ou du moins 
si des démembremens furent inféodés ce 
ne fut que pour en tirer un parti plus 
availtageux ; mais les revers de la famille 
de Pigouce en hâtèrent le démembrement 
total. Il y avait déjà plusieurs siècles que. 
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SOUS prétexte d'exercice de droits d'^àges , 
de nombreux délits se commettaieBl daas 
la forêt de la Roquelle , au point qu'elle 
s'ëtait déjà trouvée plusieurs fois comme en 
coupe réglée (1). Messire dePigouce^ Tua 
des propriétaires de cette seigneurie , était 
fort crédule f disent les mémoiras du 
temps (a). On le détourna facilement du . 
som de ses affaires; et des dépenses énor- 
mes ^ qu'il avait faites pour satisfaire 
les idées d'une perspnne de haute nais- 
sance qu'il devait épouser 9 culbutèrent 
sa fortune ) de sorte qu'à sa mqrt, arrivée 
en 1695 9 S£i succession fut renonoée. Il ne ^ 
lui restait plus que les terre j seigneurie 
et forêt de la Roquelle. Elles furent d&r 
crétées en 1696 par le sieur Jean Clouet , 
un deç créanciers , qui fut traversé jus- 
qu'en 1736. Les habitans de Néhou se . 
joignirent aux persécuteurs) et tant de 
malheurs lui enlevèrent la fortune et. ; 

la vie (3). 

■ ' .." ' m 

(i) Ném. de Delepière. ' 

(a) Mém. de MM. Le Pigeon^ de 1731 3 ûf. de ' 

Ddepiiie, de ij'fi t 

(3) Mém. de Delepière , pstge 34* 
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La terre et la se'îgneurie de la Roquelle 
passèrent à messire Nicolas de Pigouce , 
fils du décrète} pour son tiers ooutumier. 
Il les vendit le ag niars i 748 , à M. Fabien 
des Essarta, mandataire de M. de Quer- 
queville ; et remise fut faite du contrat de 
•rente à M. de Querquevilie, lé 8 mai sui- 
'vant j sur clameur féodale, devant Jacques 
deGlûtign y, notaire (1). C'estdela famille 
de Querqueville que cette terre y divisée 
en plusieurs fermes, a passé par héritage 
et mariage à M. Le Fèvre de La Grimon- 
nîère , propriétaire actuel • 

La forêt, après la mortdu sieur Clouet, 
resta aux autres créanciers , les sieurs de 
Fiecrepont, La Garanneet Gallot. Le sieur 
de Pierrepont la décréta de nouveau en 
1752; mais des vexations plus outrées en- 
core que les précédentes l'empêchèrent de 
donner l'attention convenable à la dé- 
fense: il ftit ruiné et mourut aussi ac- 
cablé de i|iisère« Delepière , qui vint 

(ij Renseigneinens extraits des Archives de la 
baronoie de TAngle , communiqués pur le sîeur 
J.-6. Nicole, arehivîsto I de Bricquebec. 
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après eux y qui yen vertu de litres acquit, 
prétendit des droits sur cette forêt et qui 
B^ maintint peiidaDtquelque8année8(i)t 
enfut dépossédé , vers 1780 9 par M. Guil- 
laume-François Douessej , Conseiller au 
Parlement de Normandie » an droit de la 
demoiselle Jaoqueli&e-Gabrielte Au vraj- 
de-Fincel, son épouse, descendue de la 
Ëunille de Pigouce* Ce fut elle qui vendit , 
cette forêt à des particuliers. Néanmoins, 
M "^ Douessej ne put disposer en paix 
d'une forêt qui avait jadis appartenu à 
ses ancêtres. I^e sieur JacquesrChristophe 
Delacour acquit, tant en son nom qu'au 
nom des usagers de Néhou , Leç droits 
des représentans La Garanne et Gallot ^ 
sur cet immeuble ^ Delepière^ qui avait 
été obligé d'aller se réfugier à Thôpital à 
Rouen, oii il mourut, lui remit ses titres^ 
et Jacques Delacour força M.°*^ Douessey 
à faire avec lui . des arrangemena d'où 

■ "" ■■'■ I ' ■■■ I | li»»»il l li H ■■ " '■■■■^1 

(i) Belepière , pendant le temps qu'il 66 main^ 
tint à la Roqnelle, avait tracé sur cette terre leplan 
d'un chdteau quifut appelépar dérision le Château. 
d« mille harts^ 
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sont provenus pour lui une portion de la 
fbrêt, et pour les usagers uue partie des 
fonds qui ont servi à la construction de 
l'église de Monroc, autrement appelée St- 
Jacques-dc-Néhou. 

Le château de la Roquelle , bâti après 
1262 par un seigneui* desMoitiers, est au- 
jourd'hui dans un triste état d'abandon et 
de décadence. C'était un manoir ti'ès-<x)n- 
sîdérable, bien et solidement bâti. Ce 
n'est pas sans une sorte d'étonnement 
qu'on trouve dans un lieu d'accès difficile» 
dans un paye presque désert et au foad 
d'uneforêt , ce grande tmajestueuxédificç. 
Il avait été entretenu de toiture jus- 
qu'après le milieu du siècle dernier , que 
M.™»-* de Querqueville cessa de Tentrete-" 
nir : et aujourd'hui il faudrait que le pro- 
priétaire de ce bâtiment fût un amateur 
ardent et zélé des constructions du moyen 
âge, pour y faire les réparations qu'il 
exige y et dont les frais ne seraient pas à 
beaucoup près compensés par les avanta- 
ges qui pourraient en résulter. 

Les EssartSi qui avaient toujours fait 
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partie de la forêt de la Roquelle, et qui , 
à l'ëpoque de la révolution , appartenaient 
à M.™® Douessey > furent alors confisqués 
pour cause d^émigration de M. Douessey, 
son fils. Elle les vendit en 1816 à M. 
Jean-Baptiste Lecrivain , de Coutances , 
suivant acte passé devant M.® Guillot^ 
notaire en ladite ville ^ le 20 Mars de la 
même année. « Ces landes des Ëssarts 
> faisaient partie de la portion des biens 
» dont la remise fut faite par le Gouverne- 
» ment à ladite dame veuve Douessej, 
« qui les possédait anciennement ^ comme 
j» unique héritière de M. Gabriel de Fin- 
» cel y son oncle. » 

M. Lecrivain ne posséda pas long-tems 
ces terrains: il les vendit partiellement 
dès la même année à des particuliers. 

Ces landes ou terres des Essarts étaient 
en bois au moment de Taliénation , en 
4816 ; mais le bois était rabougri et n'était 
propre qu'à brûler. Le sol, d'assez mau- 
vaise qualité et assis sur du schiste et du 
grès intertnédiaire assez rapprochés delà 
surface , en était sans doute la cause. 



LIVRE VII. 103 

Cependant, une partie de ces terrains 
avait été mise en culture dès la fin du 
X!I« siècle. On trouve dans le carjtulaire 
de l'abbaje de Montebourg le jugement 
d'une contestation qui s'était élevée entre 
Tabbé de Montebourg et les curés de Né^ 
hou à l'occasion des dîmes des Ëssarts , 
lesquels, diaprés ce que nous apprend ce 
document, avaient été déjà en partie mis 
en culture. Ce jugement non daté fut pro- 
noncé par le grand chantre , un des ar- 
chidiacres et un des chanoines de Cou- 
tances , délégués à cet effet par le Pape 
Innocent 111, qui a occupé la chaire pon- 
tificale de Tan 1198 à Tan 12 16. L'abbaye 
obtint par ce jugement l'intégrité des dî- 
mes depânagCy bYotage et herbage y perce- 
vables dans cette forêt, et les deux tiers 
de la dîme des grains sur les novales. 
L'autre tiers fut adjugé aux curés de 
Néhou. 

Les bois de la Ramée, .sortis, comme 
nous l'avons dit, de la Maison deReviers- 
la-Beurrière , vers 1260 , pour être tenus 
en féodalité I fuirent possédés par des fa- 

f 
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milles différantes do celles dont nous 
avons déjà parlé. Le plus ancien proprié- 
taire de la Ramée y que nous connaissions 
après répoque sus-mentionnée , s'appelait 
Guillaume Baston (i). On ignore combien 
de temps elle a été possédée par cette fa- 
mille. Nous trouvons dans des actes au* 
thentiques le nom d'un Piçrre d'Aragon, 
possesseur de la Ramée , en 1 5jo (2). Cette 
lande 9 du cqntien de vers cent huit hecr 
tares y couverte d'ajonc etdebrouçsailles, 
fut acquise du seigneur d'Harcourt et du 
eeigneur Pigache-ide-Lambervilie, par 
l\f. Fabien des Ëssarts» mandataire du 
seigneur-baron de l'Angle, par contrat 
passé à Yalognes le 18 décembre l'^So^ef, 
remise en fut faite audit seigneur , sur 
clameur féodale» le 29décembre ijSi (3). 
Elle est resté indivise jusque vers 1784 , 

(ij Renseignemeiis communiqués par M. Pierre 
Belamare. 

(ixj Extrait des Arch. de& eaai et forêts d& 
Jiormandie. 

(y £xlr« des Archrde )a bar. de T Angle, con»^ 
muiiiq. par le Sieur J. «G. Nicole, de Bricquebec. 



UVRE VU. 105 

j que M. de Qaerqueville Ta fieffée aux 
particuliera qui Tout défrichée et qui la 

I possèdent aujourd'hui. 

\ Les Landeilesy qui avaient toujours 
fait partie du domaine non inféodé de 
Reviers-ia-Beurrîère, et qui avaient pas- 
sé aux barons de l'Angle par Tacquiailion 
que ceux-ci avaient faite de la prévôté de 
Reviers y furent fieffées aussi à la même 
époque par le même seigneur; et | dans 
les contrats d'aliénation , elles ont été dé- 
clarées tenues sous ladite prévôt é^ com- 
me faisant anciennement partie de la 
grande inféodation de io86. ; 

Une portion du Belarbre, dont noua 
parlerons dans notre seconde partie , à 
l'occasion du prieuré, avec l'intégrité du 

! bois ou lande des Vaux , que l'on confond 
mal-à-propos avec le Boscqucsnay , fu- 
rent fieffées et défrichées vers 1780 (1). 

Le bois de BouiUy , ou du Ludc, avait 
été inféodé depuis long-tempsà la famille 
de Loyr-du-Lude , fondatrice du* manoir 

(jj Mém. de Delepière. 
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qu'on appelle aujourd'hui le petit on le 
vieux LudCj qu'elle abaudonna pour ha* 
biter le nouveau château du Lude , à St^ 
Sauveur. Il n'ëtaît resté qu'une faible, 
partie de ce bois : elle fut inféodée et dé- 
frichée vers 1755 (1). 

Quant au reste de la grandeinféodation 
de 1086, c'est-à-dire aux bois de Reviers, 
de la Corbière et de St-Jean , ils furent 
(Lonnés à l'abbaye de Montebourg par 
les seigneurs de Reviers-la-Beurrière , 
en vertu de chartes des années 12689 1276 
et suivantes (2). 

Les portiotis de St-Jean (3) et de la 

(i) Mém. de Delepière. 

(2) Mém. de Belepièrej 
Cartul. de Montebourg j 
Mém. de J. Belacour. 

f^J 11 ne faut pas confondre le boîs de St-Jean 
avec la terre aum6née au prieuré du même nom. 
Nous parlerons deoelle-ci dans la suite. 

Nous devons de plus observer ici que dans Té- 
tendue de forêtdonnéeàVabbayede Montebourg 
se trouvait comprise la partie de la Roquellc qui 
avoisine le Pont-aux-Moines > qui tire de là son 
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Corbière ont conservé leur nom: mais 
celle qui portait le nom de Reviers^ 
qu'elle tirait de son possesseur, en chan- 
gea après la donation sus-mentionnée : 
elle ne fut plus connue que sous le nom 
de Bois des Moines, qu'elle a encore por- 
té de nos jours. L'unique souvenir qui y 
soit resté du seigneur qui l'aumôna aux 
moines de Montebourg , est une fontaine 
auprès de laquelle on a bâti l'église de 
St' Jacques: cette fontaine s'appelle de 
temps immémorial Fontaine de Reners , 
nom qu'on a même changé en celui de 
JLayers , par corruption du nom primitif. 
L'abbaye de Montebourg posséda cette 
grande forêt presque jusqu'à l'époque de 

nom^ Les seigneurs des Moitiers , possesseurs de la 
Roquelle, échangèrent avec Tabbaye de Monte- 
bourg, et cédèrent à cette Maison, pour ce mor- 
ceau de terrain y un autre morceau qui leur appar- 
tenait vers le Lude et la Coibière , et qui , depuis 
le xS»e siècle où cet échange fut &it, est demeuré 
la propriété de l'abbaye jusqu'au moment de la 
vente de la forêt aux seigneurs de Querqu^eville* 
( Voy, leMém» de Delepière, Caen, ^77^ J- 
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la révolution. Par arrêt du Conseil d'État, 
du ao juin 1780, M.gr Ange-François 
de Talani-de-Gfaalmazelyévéqùe de G)U- 
tances et abbë de Montebourg, en fît, 
après toutes formes légales, prononcer le 
cantonnement. Soixante-quinze arpens 
furent cédés 9 en sol et superficie, pour 
éteindre les droits d'usages dûs sur cet 
immeuble , à environ dix personnes qui 
produisirent leurs titres ; le reste des usa- 
gers fut forclos. Ce fut à cette occasion 
que MM. les curés de Néhou et de GoUe- 
ville furent autorisés à clore chacun qua- 
tre arpens de terre en extinction des usa- 
ges qu'ils avaient droit d'exercer dans 
cette forêt, comme représentans des an- 
ciens chanoines de Néhou dont nous par- 
lerons dans la suite. 

La forêt fut ensuite vendue, en Tertu 
de lettres-patentes du Roi , à M.deQuer- 
quevilIe-Barbou , qui fut churgé de firar- 
nir les cantonnés. Mais de nombreuses 
contestations s'élevèrent k la suite de ceC 
arrangement. En 17^0 , au moment où les 
têtes s'échauffaient plus que jamais contre 
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k clergé et la ooblesae, une multitude 
d'usagers forcloe reyendiquèrént contre 
Tarrét du so juin 1780: ils prirent des 
lettres apparentes de loi et signifièrent 

\ leurs titres. Là commença un procèS| qui 
ne fut terminé que par une transaction 

.faite en i8oOj laquelle mit fin à toutes les 
contestations (i). 



(ij^ Wén, ,de J. Ddbcauf , 
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Nous avons jusqu'ici rappelé Porigînè 
de Néhou, le démèmbrerncnt des terrains 
dont cette commune est composée, avec 
la date de ces demembrèmens et les famil- 
les principales qui \eè ont successivement 
possédés jusqu'à nos jours. Notre tâche 
est donc à peu près remplie sous ce rap- 
port. Ce qui nous reste main tenant à fairci 
c'est de rappeler ce qu'était encore une 
grande partie du territoire de cette com- 
mune il y a quelques siècles | et de dire 
un mot de la transaction faite le i.^' plijt- 
viose an 8 ( ai janvier 1800 ), entre (es 
usagers et les reprasentans des anciens 
seigneurs y de ses suites et de ses résultats. 
Nous terminerons ensuite par un mot sur 
les principales formations géologiques de 
la commune, après quoi nous passerons à 
son histoire ecclésiastique , qui est, à pro- 
prement parler , l'histoire de la paroisse, 
tandis que tout ce que nous avons dit jugr. 
qu'ici ne doit être considéré que comme 
histoire civile ou histoire de la oommime. 
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On a dû remarquer qu'à l*époquc de la 
coDcession de la terre de Néhou, en 91a, 
cette terre était inculte et couverte de bois. 
Par conséquent tous les établîssemens qui 
y ont existé pendant toute la durée du 
moyen âge et qui y existent encore , ont 
été formés depuis ce temps. Nous ne pour- 
rions pas rappeler Tépoque où chaque 
partie dés terres de la commune a été dé- 
frichée y parce que nous manquons pour 
cela deé documens nécessaires. Mais ce 
qu'il y a de certain, c'est qu'il y a deux 
et trois siècles , de grands démembremens, 
maintenant cullivés, étaient encore en 
bois. Tels sont, entre autres , le Buisson- 
de-Néhou, ou Vente-à-Genêts, et la Bel- 
legarde, la terre du Boscquesnay , le Bel- 
arbre* , la lande des Vaux, qui était limi-^ 
trophe de celle du Boscquesnay , les Esr 
8arts,laRaméè et les Landélles; une grande 
partie de la Roquelle , de Bouilly et de 
DanncTille, les piarties closes des bois de 
St-Jean et du Parc, la lande du Hecquet 
et autr.es terres qu'il serait trop long d'énu- 
mérer. Ces défrichemens se sont succès- 
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sivement faits en raison de raccroUsemayt 
de la population , qui n'était presque riea 
dans les commencemens , et qui s'élèye 
ixiaintenant à 2,700 âmes* Tous ces ter-* 
rains n'appartenaient qu'à un seul pro- 
priétaire dans le principe : on a vu com- 
ment la totalité a été successivement dé- 
membrée, et comment le domaine d'un 
seul seigneur estdevenu la propriété d'une 
multitude d'individus. Cette remarque 
convient non seulement à Néhou, mais 
encore elle peut s'appliquer à beaucoup 
d'autres communes. 

Des portions de la foret ancienne et 
totale de la paroisse de NéhoU|laforétdu 
Parc et celle de l'abbaye deMontebourg, 
dont faisaient partie les bois de St~Jean 
et de la Corbière , avaient toujours resté 
dans leur état ancien jusqu'en 1800. La 
propriété en appartenait aux seigneurs, 
comme tréfonciers , en vertu d'héritage 
pour une partie , et en vertu d'acquisition 
pour l'autre : seulement les seigneurs, 
étaient obligés de laisser les usagers de la 
commune de Néhou et autres vassaux des 
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baronnies j exercer leurs droits d'usages. 
II y avait eu anciennement ^ comme nous 
Pavons dit | bien des procès à cette occa- 
sion ; et, semblables ^ Thydre de la Fable , 
ils se succédaient Tun à Vautre j et renais- 
saient au moment où toutes les contesta* 
tiens paraissaient finies. Cet état de choses 
n*a cessé que de nos jours; encore est- il 
fort douteux si les derniers procès, à Tocca- 
siondes droits d*usages,ontété faits. Quoi 
qu'il en soit , à la suite de la vente de la 
forêt de l'abbaje de Montebourg, une 
multitude d'usagers forclos y n'ayant point 
réussi à obtenir leur cantonnement de la 
famille des seigneurs de Querqueville, 
barons de FAngle, se déterminèrent à in- 
tenter un procès auxdits seigneurs | ac- 
quéreurs de cette forêt. La revendication 
que firent à cette occasion les usagers, les 
entraîna dans un autre labyrinthe dont ils 
ne sortirent qu'après de longs débats. Ce 
fut à cette époque que, recueillant de 
tous côtés leurs titres épars ou depuis 
long-temps oubliés, ils voulurent enfin 
disposer en maîtres des biens qu'ils pré- 
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tendaient leur appartenir en yertu des 
anciennes concessions de droits d'usages. 
Ce fut le 5 novembre 1 792 ^ que j pour 
n'être point pris pour attroupement , ils 
obtinrent du Directoire du département 
de la Manche la permission de s'assem- 
bler à cet effet, malgré le feu sieur Michel 
Laniepce , maire de Néhou , qui voulait 
déterminer la manière d'en régler les im- 
positions. L'assemblée eut lieu le vingt 
novembre; mais le maire n'ayant point 
voulu s'y trouver , elle n'eut aucun i*ésut 
tat. Quelque temps après on fit une nou- 
velle nomination des maires , et le sieur 
Pierre Quettier remplaça dans cette fonc- . 
tion le sieur Laniepce. Une nouvelle dé- 
libération fut faite , le a5 août 1793, sous 
les auspices du nouveau maire ; et cette 
nouvelle délibération fit prendre aux af- 
faires une marche qui amena le dénoue- 
ment des difficultés. Ce fut dans cetle 
séance que commença la carrière publique 
d'un habitant de Néhou qui a rendu son 
nom célèbre dans les fastes de ce lieu , qui 
a fait retentir un grand nombre de fois à 

cetle 
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cette occasion les tribunaux de Norman- 
die , de la Mayenne et de Cassation, et 
dont le souvenir seconservera long-temps 
chezâcs compatriotes .Jacques-Christophe 
Delacour fut chargé cedit jour^ a5 août 
1793 , de la cause des usagers , et autorise 
à intenter et à finir toute action dans 
leurs intérêts de communauté. Ce porte- 
feuille ne conféra pas au sieur Delacour 
un titre purement honoraire. Les procès 
se compli(|uèrent étrangement entre les 
usagers j qui revendiquaient leurs droite 
d'usages , et les représentans des anciens 
seigneurs, qui prétendaient être tréfbn- 
ciers, ou propriétaires du fonds. En vertu 
de la délibération du 26 août, Jacques. 
Delacour suivit tous les procès au tribu- 
nal de Valognes , devant des arbitres;! 
Coutances , à Rennes , à la cour de Cassa* ' 
tion et à Laval, par retour de Cassation. 
Enfin, après une nouvelle tentative des 
héritiers de M* de Querqueville auprès > 
de cette cour^ d'où ils furent rejetés |' 
l'agent de la commune de Néhou deman- ' 
da, le «5 fi-imaire an 8, rautorisation 
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d'a99embler Iç^babitans pourdélibëi^erau 
sujet de leurs droits d'usages. Le 17 du 
même mois , les usagers se réunirent et 
nommèrent des commissaires, soit pour 
poursuivre leurs droits^ soit pour transi- 
ger définitivement avec les représentans 
des anciens seigneurs. En conséquence de 
celte délibération, fut arrêtée une transac* 
tion entre ceux-ci et les usagers , le i."^ 
pluviôse àp .$ ou 21 janvier 1800 , laquelle 
éteignit de ce côté-là toutes. les contesta- 
tions (i). 

Par cette transaction, passée devant 
M.® Queslin , notaire à Barfleur , certain 
nés parties des terraiiï^ litigieux furent 
abandonnées aux héritiers représentans de 
M. de Querqueville, baron de l'Angle , 
affranchiras de tous usages 9 et les autres 
parties furent abandonnées aux usagers 
en toute propriété, 

(i) lies procès qui ont eu Ëeu depuia entre la 
manicipalité de N^hou et k sieur Jacques Dela^* 
coyr, synctic des uâgers, roulant sur une autre 
qi^esUon, nous avons cru dei(oir les passer sous 
•iUnce^ comme étrangers à m^Xfe sujet. 
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Les parties qui revinrentâux héritiers de 
M. de Querqueville, M. de La Grimon- 
nière et MM. de St-Remy et d'Hiesviile 
à cause de leurs épouses, çonsislaieût ea 
cinquante hectares dans le bois de St~ 
Jean et autant dans le bois du Parc, Ces 
propriétaires eédèrent, en i8i6, au sieur 
Félix Desmaresy leur portion de St*Jean. 
Mais comme il leur en restait encore au- 
tant sur remplacement du bois du Parc y 
M. de St-Remj lui en céda le tiers , et le 
surplus est resté à M. deLaGrimonnière, 
tant en son nom qu'en celui de soû beau- 
frère, avec lequel il traita. Le sieur Des- 
mares revendit sa part en 1821 à M. Le- 
vaufre , de Yalognes | qui Ta fiéfiée à des 
particuliers. 

Quant aux bois^ qui se trouvaient aussi 
être un objet de contestation , ils furent 
vendus, et le prix en fut attribué pour 
les quatre cinquièmes aux héritiers de M. 
de Querqueville , et pour l'autre cinquiè- 
me aux usagers. A ce mojen , ceux-ci sont 
devenus pleinement pi*opriétairesde tous 
les terrains actuellement indivis ^ hormis 
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toutefois le Boscquesnaj, qui a éli leur 
propriété depuis le partage de 1734. Ce» 
terrains qui furent l'objet de la transac- 
tion de 1800, forment, pour les usagers^ 
à peu-près les quatre cinquièmes du total • 
Quant aux marais , nous en avons parlé 
à Tarticle de la baronnie de PAngle. 

Les bois furent adjugés à MM. Gallieo^ 
Campîon, Gasiais et Dugaj, qui les firent 
abattre et exploiter sur le champ. On se 
rappelle encore le grand nombre de bû- 
cherons, de sabotiers et de charbonniers 
étrangers que cette exploitation attira 
dans Néhou pendant les dix à douze ans 
de sa durée. Les sabots , les pelles et au- 
tres ustensiles, et le charbon furent les 
objets en quoi fut convertie une grande 
partie des bois ^ mais une grande quantité 
de pièces furent transportées à Cherbourg 
et employées aux constructions de la 
Marine* 

Au reste, sans compter les dévastations 
nombreuses qui s'y faisaient sans cesse ^ 
une partie de ces forêts s^en retournait 
de caducité depuis deux ou trois siècles : 



plus de trois ceots arpents de celle du Parc 
8*an&otissaient chaque jour. Il s*y trou- 
vait une grande quantité de chênes telle- 
ment vieux et tellement creux | que vingt 
et trente moutons pouvaient à Taise loger 
dans leur cayitë. En revanche ^ ils ne fai- 
saient plus que végéter , et ne conservaient 
qu'une très^petite épaisseur de bois rougi 
sous la peau qui les recouvrait. Parmi les 
hêtres y il s*en trouvait un nombre con- 
sidérable qui s'élevaient sans branches à 
une hauteur de i5 à ao mètres, et qui 
étaient de très-bonne qualité. Mais en 
général et pour la partie qui aurait eu le 
plus de valeur y on en faisait Texploi ta tion 
au moins deux cent cinquante ans trop 
tard. C'est ainsi qu'une commune jadis 
presque toute couverte de bois s'en est 
successivement trouvée dépouillée , au 
point que si nos aïeux , même ceux qui 
vivaient; il n'y a qu'un siècle, revenaient 
dans leurs possessions-, ils ne se recon- 
naîtraient pas même dans leur lieu natal^ 
au milieu de leurs propres foyers. 
Nous n'entreprendrons pas de men- 
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tionner le contiende chacune des grandes 
divisions de la commune de Néhou : noiis 
dirons seulement c[ue , d'après les der- 
nières opérations du cadastre | les terres 
en culture et en prairies forment 3007 
hectares ^ les bois^ landes ^ marais, terres 
vaines et vagues ^ en donnent 63 1 , ce qui 
forme un total de 3638 hectares > ou dix- 
huit mille cent quatre-vingt-dix vergées^ 
desquelles on fait déduction de Tespace 
occupé par les chemins publics^ riviè- 
res, étangs, ruisseaux et cours d*eauj; 
ce qui forme environ un cinquantième. 
D'après la classification qui a été faite en- 
suite de ces terrains, il résulte que le prix 
moyen de l'hectare s'élève à quarante- 
deux francs dix-neuf centimes. 

Les formations géologiques que recou- 
vre le sol végétal influent beaucoup sur 
la stérilité et sur la fertilité des terres. Ce 
serait à ceux qui auraient étudié les rap- 
ports qui se trouvent entre ces forma tion9 
et la terre qui les récèle , à faire des combi- 
naisons et à tirer des conséquences. Pour 
nous, nous nous bornerons à iiidiquer en 
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peude mots les principales fonnations que 
lirëseiite au géognosie la commune de 
Néhou. Elles peizvent se rapportée à six 
espèces principales^ le marbre bleu, le grès 
intermédiaire, le schiste , la marne , avec 
quelques couches de calcaire à cërites , 
le quartz grenu , et une sorte de granité 
bleuâtre y très^chargë de mica de couleur 
d'or'à la surface et de couleur noire lors^ 
qu^il est passé au gneiss. Cette pierre, qui 
semblerait se rapprocher de la diabase 
pour le lond, ne se rappcnrte à aucune des 
classtficatioBS particulières des natura- 
listes : en sorte qu'on pourrait , à propre- 
metit parler, Fappeler amfflubofythe. Elle 
se trouve en abondance sur remplacement 
du bois des Moines ^ dans un lieu nommé 
les Pikiiéres^ Le mariure se troure dans 
le bois du Parb et dans celui de Dmne-o 
ville^et on le convertit en chaux. On ren- 
contre le^èsintannédiairedansla VeÀte^ 
à^Genéts et presque partout , quoiqu'eti 
moins grande abondance, dans Monroc, 
et dans la partie occidentale de Nâiou 
proprement dit, oii>on l'emploie à Uioon»- 
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trucUon des maiaont et à la r^ration 
des chemins* Le schiste se reoconlre aux 
JËssartSy dans une partie du bois des 
JUloineS) dans les LaodeUes^ dsms une 
^partie de la lande du.Boscquesna j etdans 
.queiques.autres localités. On trmive la 
manie dans la parUe sud^st de Néhou | 
^t le quartz grenu , connu seul le nom de 
gésier de jars y se rencontre dans le YaP> 
de-Nâiou. Le marbrent iamdme dé Né^. 
hou sont très^riches en coquilles fossiles, 
mais ceci n'appartient pas à notre sujet. 

On sait^qjue i'agricultuce est la princi- 
pale occupation des habiuns « de Néhou. 
La seule branche d'industrie x|ue possède 
k.commune est la fabrication de la pote-* 
rie et de la brique. Nqus ignoroiûw T^po- 
que de son introduction dansJa paroisse, 
mais nous avons quelquesmsonsde croire 
qufeile remonte jusqu'au temps de la do- 
mination romaine ; ety ces raisons^ nous- 
1^. avons mentionnées . dans noVre livre 
1®^. Les incursiiCMM des Normands, qui- 
rav9girent le pays pendant . le iX» et le 
commencenent du X^ nècles ^ durentâtire 
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diaparattre les potiers comme les autres 
hftbitanSy puisqu'en 91^ ce pays était 
-ootmplétiement désert et couvert de bois. 
Mais eu ia83 on avait recommencé la fa-*- 
brication de la pèterie, car il est parié de 
plusieurs fourneaux de potier dans le par* 
tage de cette année, entre les trois filles 
de Giiitlaume de Vemon , à roecasâoudes 
limites établies entre les trois portions de 
TaBcienne baronnie j qui formait leur 
sttcoessîon. Des droits d^usages avaientétë 
jadis accordés aux fabricans de poterie , 
BSids il parait qu'il n'en fut pas accordé 
à tous ) ou bî^i il faudrait conclure qu'il 
j en avait beaucoup moins alors qu^il n*y 
'en a aujourd'hui , car, en Tannée 1666 , 
M. Guy deChamillard, commissaire-en-' 
quêteur et réformateur des eaux et forêts, 
pour la province de Normandie, ne re- 
connaissait que cinq droits d'usages pour 
les potiers de Nébou. 

Depuis long-temps cette fabrique a pris 
de l'importance. Outre les marchés de 
Valognes , Montebourg , Pon t-l'Abbé, St- 
Sauveur, la Haye-du-Puîts, BarnevillC; 



i a4 HiSTOin M TiÎHoir • 

fipicqudiiec eC les Pieax, que les potîén 
deNéhou approTisionnent, tU font ex- 
porter une grande cpiantité de leurs mar- 
chandises dans les Iles anglaises de Jersej, 
Guemesey et Aurigny. Les embarcatione 
qui en ont été faites dans le seul port de 
Carteretde i8aoà 1827 s*ëlèveiitàao3|37o 
kilogrammes. Mais il est fort à ci^indi^a 
que dans peu d*année» cette bvanche 
d'industrie y qui avait été jusqu'ici ëito* 
risée par Tabondance de bois que foui^ 
nissait la localité ^ ne cesse d'exister ou du 
moins ne reçoive une grave atteinte pav 
la destruction dés forétsdootlesdemières 
v»nt bientôt toucher à leur fia. 
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Nons avons TU que Richard ^ un des 
compagnons d'armes du duc Rolloni donner, 
eng^Oy àson filsNéely le territoire de' 
Néhoii. Ces premiers Normands^ conver^ 
tis au christianisme ^ étaient devenus vrai* 
ment chrélîens, et s'empressaient de re- 
bâtir de toutes parts les églises que leursi. 
iancétres avaient détruites dans le siècle 
précédent y ou abattaient eux-mêmes cel-^ 
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les qui reslaient pour les remplacer par 

çle plus belles. 

Animé du même esprit , à peine Néel 
fut-il en possession du domaine que lui 
concéda sdn père ^qu^I fonda Végiise de 
la nouvelle paroisse qui prit bienlôt la 
place des bois dont cette terre était cou- 
verte. Elle futtiédîée sous Tinvocation d< 
St Georges (i). Fils d'un guerrier eipeut- 
élr^ guerriêf rui-hiême , Néel prit de pré* 
férence pour le patron de son église y ce 
saint, qui avait exercé la même profes- 
sion y qui était regardé comme le patron 
des gens de guerre j et dont les reliques , 
échouées GOBMne par to ir acl e sur les côtes 
de Normandie^a), avaient quelque rapport 
avec rinyatsion des Norniands dans cette 
province. 

' EnénTaht^sant la NeusCriëy ces peu- 
]^es indomptés avaient trouvé un pays 
ravagé par les itrcursions précédentes et 
par conséquent peu populeux. La terre 
deNéhoU) d'ailleurs, n'était pas habitée 

(ij Avqh, Mcwée l^gEM d« Néhoo. 
(a) Voyez la note V à la fin du yolomef 
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au moment où Néel en reçut Tinvestiture. 
Il ne fallait donc pas une gi^ande église 
puisqu'elle n^avait à contenir qu'une po- 
pulation que formaient uniquement la 
maison du fondateur et celle de ses vas- 
saux qui étaient alors beaucoup moins 
nombreux qu^ils ne le devinrent dans la 
suite. Aussi y cette église primitive ne 
eon tenait-elle que l'emplacement du chœur 
actuel (1). 

On ignore complètement combien de 
temps ce premier édifice a duré. Mais il 
pourrait se faire que Téglise qui existait 
à Pïéhou avant celle que nous voyons eût 
depuis long-tomps remplacé celle qui fut 
bâtie par Néel le Vicomte , car celle que 
nous voyons n*est pas ancienne ^ et ta 
première eût été trop petite pour conte- 
nir ce qu'il j avait d'habitans dans la pa- 
roisse au moment oii se sont faites lea 
constructions actuelles^ à moins qu^on ne 
suppos&t que l'édifice bâti par Néel n'e4t 
été précédemment augmenté. 

La partie la plus ancienne de l'église 

(i) Arch de réglisc de Ncbou. 
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actuelle est la chapelle méridionale de la 
croisée , dédiée à Si Sulpice. Sa large et 
courte ogive (i) , divisée par deux me- 
neaux surmontés de nombreux comparti- 
mens de gothique flamboyant très-bien 
carjactérisé , ses arceaux saillans et pris- 
matiques , tout se réunit pour faire re- 
monter cette chapelle au XV« siècle, 
pendant toute la durée duquel ce genre 
4'architecture fut généralement employé 
dans les édifices religieux , et même peut* 
être au commencement du XVP. 

Les arceaux qui soutiennent la voûte 
se terniinaiexit par des figures grotesques 
qui étaient une conséquence naturelle des 
travestissemeas ridicules et des jeux aux- 
quels on se livrait à certaines fêtes à cette 
époque y et dont Tusage se perpétua jus- 
qu'au siècle suivant, malgré les efforts de 

(ij On entend par ogwe un arceau qui passe 
sous la Toute directement ou transversalcmeut; 
mais ici les archéologues modernes entendent par 
t^ipe une fenétve dont la partie qui 8^«lèye au- 
dessus des impestes s'obtient parle moy^ de Vvbl" 
tersecttoQ de deux cintres* 
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rÉlglise pour les empêcher. Telles étaient 
les fêtes des fous, de l'âne, du petit ëvé- 
que, des cornards, et autres semblables(i). 
On y voyait encore ces figures il y a quel- 
ques années; mais aujourd'hui elles n'exis- 
tent plus. Fidèle observateur des rëgle- 
mens et des lois canoniques (a), M. Tabbé 
Quettier,curëdeNéhou, lesfîtdisparattre 
en 1829, au moment où il faisait à tout cet 
édifice les nombreuses réparations qui en 
ont fait Féglise la plus brillante delà con- 
trée et qui rendront pendant long-temps 
témoignage de son zèle. L'amateur ne peut 
ks regretter, puisque ce qu'elles avaient 
de ridicule et d'indécent était loin d'être 
oompensé par ce qu'elles pouvaient offrir 
sous le i^apport archéologique. 
Au-dessous de la grande ogive, on voit 

■ , ■ ■ T ..1 ..^ 

(i) MéiD. analysé de M. Boscher , dalis les Mém: 
des Antiq, de Normandie. Voir là-dessus des dé- 
taikdansMoréri et dans le Bict. de Trévoux, V.w 
Féu , Cornard^ etc. 

(^) Si qiiœ in templift imagines , me pictse, 

sive sculptas minus décentes reperiantur , eas au- 
ferri omnind volmnus (Stai^ Senr, de GondiacOf 
Par, epiêc., ap, Synod, Paris, ann. i6id3^. 
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dans le mur, une vaaie niche, dont le 
'sommet s'élève à cinq pieds, au-dessus du 
pavé. Cest évidemment un lieu qui fut 
jadis destiné à la sépulture des fondateurs. 
Outre la forme adoptée pour les tombeaux 
àcetteépoque(i) Pinscription qui se trouve 
gravée sur une espèce dWchivolte, au 
haut de cette niche , ne laisse aucun lieu 
d^en douter. On y lit, en caractères du 
XV^ siècle, supérieurs en dimension aux 
anciennes lettres onciales , les mots sui- 
vans : A Dieus les amené JfyS inchy (»)• 
c*est-à-dire Jésus les amène à Dieu ici. Et 
en effet , pour être en possession de Dieu, 
il faut mourir, par conséquent être mis 
dans le tombeau ; et c'est Jésus-Christ qui 
nous conduit à Dieu par la rédemption. 
Au milieu de cette inscription de deux 
lignes se trouve un blason qui la divise 

en 

(i) Voy. le Mém. de M. de Caumont, sur Tar- 
chitect. relig. du moyen âge. 

(a) Les deux dernières lettres du mot amène j 
manquent dans l'inscription ; mais elles sont rem* 
placées par une abréviation qui se trouve sur k i 
3.C lettre du mot. I 
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en quatre parties , et dont les armoiries , 
8*il y en a jamais eu de gravées , ont été 
«lutilées bien antérieurement à la révolu- 
tion, ce qui empêche de découvrir à quelle 
famille remonte la fondation de cette cha- 
pelle qui parait avoir été de temps immé- 
morial une chapelle seigneuriale, occupée 
par les concessionnaires ou engagistes de 
la baronnie du Château . 

Les Anglais ayant été en possession du 
château de Néhou pendant le temps que 
le gothique flamboyant était adopté dan» 
^architecture religieuse , le langage de 
i'écriteau sus-mentionné étant d'ailleurs 
d'une rudesse qu'on rencontre rarement 
dans les écrits de cette époque, on aurait 
quelques raisons de croire que la chapelle 
aurait pu être fondée par eux ,- si l'on ne 
savait que, pendant leur séjour dans cette 
contrée, ils étaient beaucoup plus occu- 
pés à se défendre qu'à fonder des monu- 
mens dont l'édification aurait exigé une 
possession paisible. 

Une antre opinion , qui^eraît peut-être 
la plus probaljle , serait de reconnkîtve 

9 
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la famille de Loyr-du-Lude pour fonda- 
trice de la chapelle. La raison qui nous 
la fait émettre est que les concessionnai- 
res précédents ne firent point leur séjour 
à Néhou, au lieu que la famille du Lude 
j était établie au plus tard en 1628 , au 
moment oii elle devint engagiste deja 
baronnie du Château. L'architecture de 
la chapelle , qui indique le X V^^ siècle , 
pai-aitrait , au preqiier abord , fournir 
une objection contre cette opinion , mais 
elle s'évanouit quand on considère qu'il 
y eut deux styles différens dans l'archi* 
tecture du XV I^ siècle, et que, en même 
tempa qu'on revenait aux formes rondes, 
et qqe la transition du geni^e gothique à. 
Tarchitecture antique produisait un style 
nouveau I on continuait à bâtir comme 
dans le siècle précédent. 
, Cependant nous ne donnons tout ceci, 
que comme une conjecture , car nous 
n'avons aucune preuve irrécusable. Ce 
qui vient encore embrouiller la question, 
c'est que bien avant la révolution, à l'épo- 
^ue oii M. Le Pigeon était engagiste de la 
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baronnie du Château, il y eut pour cette 
èhapelle de gi^ves conlestatioùs è^ntre lui 
et M. du Lude, dont la famille avait été 
aupai avant engagiste de cette même ba- 
ronnie. Néanmoins, la difficulté ne fut 
jamais bien éclaircie, et le banc de M. du 
Lude resta toujours à la première place. 
"Un des seigneurs de ce noms'^ est encore 
fait apporter , de son château du Lude à 
Sl'-Sauveur, et s'y est fait inhumer il y a 
xboins d\in siècle: nous avons dit ailleurs 
( Lw. vu ) que la résidence de cette fa- 
mille était dans le principe le Vieux Lude 
et qu'elle l'abandonna poitr habiter le 
nouveau château du Lude, à St-Sauvcur. 
Si donc il eût été bien certain que là 
chapelle de St-Sulpîce n'avait point été 
bâtie par les Angkis , possesseurs du 
château de Néhou , ou par les concession- 
naires qui vinrent après eux , comme l'in- 
dique l'architecture, il n'est pas probable 
que M. Le Pigeon, engagiste de la ba- 
ronnie, en eût revendiqué 1» possession 
en cette quarté. D'iin autre coté, si M. 
Le Pigeon eût eu des droits^'ccrlains , 
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pourquoi aurait-il laissé la victoire à la 
famille du Lude ? Voilà , ce semble , 
des faits qui doivent nous faire conclure 
qu'on ignore d'une manière précise quels 
furent les fondateurs de la chapelle St 
Sulpice, quoique par l'architecture on 
connaisse à peu-près l'époque de sa fon- 
dation. 

Nous avons sur le chœur des rensel- 
gnemens plus précis. La paroisse en est 
redevable à Messire Bon de Montchal , 
d'Annonay, curé de Néhou, qui le fit 
rebâtir à sel» frais en 1692 ^ comme l'in- 
diqué un écriteau qui se voit encore sur 
la muraille^ du côté de l'évangile. Comme 
on ne sera point fâché de connaître l'ins- 
cription qui y est gravée^ nous la repro^ 
duisons ici textuellement et avec la mè-, 
me orthographe. 

Bonus se Moutghal, annonias , prouinciae 
Tiuariensis presbiter, parisien ; baccalauipeus 
theologus , huiusce parochîalis ecch» S.'* ' 
GEOAGii de Nigelli humo pro iitraqiie pOl^- • 
tione rector , in Dei et S.^ martiris patroni 
honorem kocoe conchanieratum opus proprîis 
sumptibns et impisîs extrui et exedificari 
curauit anno domini miilesio quTgêtesi<> no- 
iiagesî<) secudo. 
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Au-dessous de cette inscription sont 
graves ses armes et le monogramme de son 
nom ; ensuite les quatre vers suivans : 

LS HISME AV LEGTEYB. 
IiAITGYEBOC KA tAÎCT et tenW , 

Paris despais ma maintenu ; 

Ce sainct lieu pour sien me réclame 

Attire , o Biiv , a toi mon ame. 

Le clocher est à peu près du même 
temps, et la nef est encore moins ancien- 
ne; mais nous n'avonspu nous procureî-au- 
cuns renseigneroens sur leur construction. 

Cette église, quoique bâtie à diverses 
reprises, était très-régulière, excepté dans 
ses fenêtres plus nombreuses d'un côté de 
la nef que de l'autre; mais les nouvelles 
fenêtres qui y furent pratiquées par M. 
l'abbé Quettier, en 1827, n'y ont, sous 
ce rapport , rien laissé à désirer. 

Aussitôt après sa fondation , cette église 
devint paroissiale. Néel I®' , vicomte du 
Cotentin , seigneur de St-Sauveur , créa- 
teur et premier baron de Néhou , établit 
pour la desservir un prêtre qualifié du 
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Dom de clerc Richard Il<^ du nom, ton 
iiU, fiéel II y soD petit-fils, barons suc- 
cessifs duditlieu de Néhou, maintinrent 
l'établissement fondé parNéel P"^. La des- 
serte de cette église était alors amovible ; 
et la popiilation ( peu nombreuse à cette 
époque puisqu'elle ne se composait que 
du petit nombre de vassaux que les ba- 
rons de Néhou avaient sur leurs terres de 
la paroisse) ne nécessitait pas ia présence 
de plusieurs ecclésiastiques (i). 

£ii fondant son église, Néel y attacha, 
pour Ten tretien d e son cl erc , un logemen t, 
la jouissance de certaines terres contiguès 
à ladite église , celle de la dime des bléa 
qui se récoltaient sur ses terres en culture^ 
et les revenus du dedans et du dehors de 
réglise, qui consistaient en offrandes et 
en rétributions des baptêmes, mariage» 
et sépultures (2), 

La révolte d'un autre Néel, descendant 
du fondateur, ayant fait passer dans une 

(i) Ârch. de l'iglise du Néhou. 
fi; Tbid, 
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àuti^e famille la terre de Néhou , vers 
io4i7 ^ n'y changea rien pour le spirituel. 

Baudouin, seigneur de Meules ji en 
iiieuvin, qui obtint la baronnie de Néhou 
confisquée sur Néel II le vicomte, ainsi 
que le comté de Vernon , confisqué sur 
Guy de Bourgogne, et Richard, sëigneui'' 
de Reviers ,* en Bessin , fils de Baudouin 
de Meules, qui devînt à la mort de son 
pcre comte de Vernon et baron de Néhou, 
y élablirentsuccessivementdesemblables 
clercs. 

Ce Richard , qui le premier porta le 
nom de Vernon, lequel devint celui de 
la famille de ces seigneura^, avait, comme 
nous Tavons dit, inféodé en io86 une 
grande partie de la terre de la paroisse au 
chevalier Guillaume de Reyiers-la-Beur- 
rière> qui , par-là, devint le vassal noble 
de la baronnie. Comme nous l'avons vu^ 
ce nouveau seigneur se donna bientôt lui- 
même des vassaux. Pour ne le point céder 
à son seigneur suzeraiu, il voulut aussi 
avoir, tant pour lui que pour sesvassauX| 
un clerc dans TégUse paroissiale. 
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Un deuxième ecclésiastique fut donc 
attaché à la desserte de cette église ^ avec 
le même titre et les mêmes privilèges dont 
celui du baron avait été gi^atifié. Telle est 
Torigioe des deux bénéfices-cures qui ont 
existé à Néhou jusqu^à l'époque de la 
révolution. 

Jusqu'ici notre paroisse n'a encore of-* 
fert aucun monument ecclésiastique qui 
la mette au-dessus des autres. Nous allons 
arriver à une époque où elle va prendre 
une importance due à la pieuse libéralité 
de ses seigneurs ^ et dont, ce qui semble 
un paradoxe, cette même libéralité la 
dépouillera bientôt après. 

En Tan no5, Richard de Vernon , 
plutôt par un motif de dévotion sans 
doute que pour suivre le goût de son siè- 
cle, fonda une église collégiale à l'entrée 
de son château de Néhou. Il la dédia sous 
l'invocation de la Ste Vierge, et elle fut 
connue plus tard sous le nom de Notre- 
Dame, Cette fondation fut faite de l'avis 
de Hfinri P', roi d'Angleterre et duc de 
Normandie, de Raoul, évêque de Cou» 
% 
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tances y et de tous les vassaux nobles de 
la baronnie de Néhou. Le fondateur ex- 
prime , dans la charte de fondation , le 
motif de cette enti^eprise: il Tétabliten ré- 
mission de ses péchés et pour le repos de 
Tame de ses ancêtres et de tous les fidèles 
trépassés (i)« 

Cette collégiale fat dotée d*un vaste 
logement pour les chanoines , désignédans 
la charte de fondation par' le mot marte" 
ri{<m, manoir, delà part du fondateur ^ 
ainsi que de quatre prébendes auxquelles 
le seigneur de la Beurrière, son' premier 
yassal noble, ajouta une cinquième. Elles 
furent possédées par cinq chanoines , qui 
étaient tenus d'y célébrer Toffîce canonial. 

Le fondateur établit doyen des quatre 
chanoines qu'il avait placés dans sa collé- 
giale Richard , prêtre , qui desservait son 
église de St Georges de Néhou , etluidon- 
na pour sa prébende, en perpétuelle au- 
mône attachée à la collégiale, toutes les 
dîmes et tous les autres revenus qui ap- 

(i) Cartul. de l'abbaye de Montebourg. 

9* 
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partenaient pour sa portion à Téglise de 
St Georges de Néhou , dont le curé derait 
êlre désormais chanoine de Notre-Dame» 
Il ajouta, pour celte prébende , aux reve- 
nus appartenant déjà à l'église paroissiale,. 
la place d'une maison (jet/emi/omu^) dans 
le bourg de Néhou, et une rente de vingt 
sous à prendre sur les possessions dont 
Guillaume-4e-CoDquérant avait gratifié 
son père en Angleterre («}. 

Les trois autres premier» chanoines de 
Richard de Yernoo furent Guillaume ^ 
Roger et RaouL 

Il aumoha à la collégiale ^ pour former 
la prébende de Guillaume ^ Téglise de St 
Laurent (de Rauville-la-Place ), par con* 
séquent les dimes et revenus appartenant 
à ladite église y un logement dans le ma- 
noir des chanoines r la place d'une maison 
dans le bourg de Néhou et vingt sous de 
rente sur ses seigneuries d'Angleterre. 

(i] Cartul. de Tabbaye de Montebourg. 

Tout le monde sait que la yaleiir e2(.tniisèque 
des espèces dont il s'agit ici, était, dans ce temps, 
bien supérieure à celle qu'elles ont aujourd'hui. 
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Dèfi-Iors ce chanoine , comme les autres 
dont noqs allons parler I devint le curé 
primitif de Téglise qui lui fut aumônée et 
il la fit desservir par un prêtre appelé 
dans ce temps Vicaire-perpétuel (i). 

La prébende qui fut conférée à Roger 
était composée de Téglise de Ste-Colombe, 
qui alors était une dépendance de Golle- 

(i) ce On appelle ainsi les curés qui desservent 
% les cures dépendantes d'un Chapitre , d'une 
» Abbaye , d'un Prieuré , au lieu et place des curés 
> primitifs » qui sont les gros décimateurs , et qui 
» ne laissent à ces Vicaires qu'un gros ou une pot- 
^ tien congrue, ou une partie des dîmes, aveb le 
» casuel de l'église. Ce sont les curés primitifs qui 
» font la présentation de ces Vicaires-perpétuela 
» à l'évéque. (Dictionn, Thêolog, V,^ Vicaires- 
» perpétuels). » 

Les bénéfîces-cures de ce genre devaient être 
visités tous les ans par les Ordinaires des lieux , et 
ceux-ci devaient s'appliquer avec un soin, particu- 
lier à pourvoir au salut des âmes par rétablisse- 
ment des Vicaires-perpétuels , et assigner , pour 
Tentretien desdits Vicaires , une portion du reve- 
nu , comme du tiers , plus ou moins , selon la pru- 
dence des Ordinaires ( Concil. Trid, c. *].De Vie» 
perpetj. 
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ville, et des terres, revenus et aumônes 
appartenant à ladite église. La charte de 
fondation les désigne et en marque rem- 
placement ; mais nous passons cet article 
sous silence, parce que, les lieux ayant 
changé de face , on ne pourrait s*y recon- 
naître. Le fondateur y ajoute , comme aux 
autres, une rente de vingt sous en 
Angleterre. 

La quatrième prébende, qui fut confé- 
rée à Raoul , se composait des revenus an- 
térieurement attribués à la chapelle que le 
fondateur avait dans son château de Né- 
bou ; de la dime des bois qui devaient se 
couper dans les forêts appartenant à sa ba- 
ronnie (ad peterem konorem NigelU humi)^ 
savoir, dans les forets appelées Mon trond, 
Haye-de-Néhou et Haye-de-Morville j de 
la dîme des joncs, bruyères et autres me- 
nus bois , ainsi que des amendes pronon- 
cées par le gruyer de ses forêts, avec des 
droits de chasse et de pâturage. Il ajouta 
à ces'divers revenus pour la même pré- 
bende, les dîmes du produit dés moulins 
présens et à venir appartenant à sa baron- 
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me ; la dirne des anguilles de la pêcherie 
qu'il désigne dans la charte de fondation 
sous le nom de Longa Roca j qu'on trouve 
nommée Lor^ue Bigne dans le partage de 
laSSy 177 ans plus tard, et qui désigne 
le lieu nommé aujourd'hui Romare (1) ; 
la dîme des pêcheries des moulins deCo- 
lomby et du quart des pêcheries des mou- 
lins de Nëhouy ayec un emplacement de 
maison donné en franc-alleu dans le hourg 
dudit lieu , un logement dans le manoir 
des chanoines et vingt sous de rente en 
Angleterre. Enfin ^ il aumôna à la collé- 
giale, pour cette prébende , la moitié de 
l'église de Colomby avec ,les aumônes et 
revenus appartenant à cette portion. 

A cette 4>® prébende était attachée la 
fonction de secrétaire du seigneur fonda- 
teur et de directeur de ses domaines ; 

(1} Le mot romare signifie mare de la roche, le 
mauvais latin longa roca et le vieux français 
longue bigne signiBent long rocher. Or, le ro- 
cher de. marbre bleu que l'on trouve aux environs 
de Romare s'étend fort au loin et traverse plu- 
sieurs paroisses. 
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aussi, ceclianoine éla il auprès da seigneur 
dans ia pins grande intimité: dedi.^.^omnia 
rnea uidenda et custodîenda de clientihus 
meiscum dapemeo(i). ' * *•'" 

' Après avoir déieiTniné le& revenus com* 
posant -chacune des prébendes dont il dota 
sa collégiale, Richard de Vernon attribua 
à cet établissement, pour lecommun usa** 
ge des chanoines y les dons et offrandes 
qui seraient faits à Téglise. Illeurconcéda 
ensuite, pour eux et leurs successeurs , des 
droits d'usages dans ses forêts de Monroc, 
consistant en droits de pâturage, de chauf* 
fage et d^aménagenient y c'est-à-dire droit 
de mettre des bestiaux à pâturer dans les- 
dites forêts , d'y prendre du boia, tant 
pour leur chauffage que pour la construc- 
tion et la réparation de leurs maisons , 
comme il avait fait à ses vassaux nobles. 
Le luminaire de cette église, ainsi que 
tous les objets nécessaires au culte , de7 
V aient être entretenus de la dime du pro- 
duit des redevances dues au fondateur 

(i) Apd. Cart. Montisburgi. 
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dans tout le bourg de ^éhou: eieulem ec- 
rlesiœ quam constitui çoncessi in proprio 
dominio decîmam teloneide Casitello adlu" 
nen et ad necessaria ecclesia (jk). 

Du consentement de Richard de Veiv 
non ) Guillaume de Reviers-la-Beurrière 
flon premier vassal noble ^ mû par un 
grand sentiment de piété ( commotus ma- 
gna pietafe)y plaça également dans la col- 
légiale de Notre-Dame y en qualité de 
chanoine, Richard, fils de Baudouin, son 
clerc de Si Georges de Néhou. Il lui au- 
môna pour sa prébende, non seulement 
la dîme des grains qui se récoltaient sur 
les fonds de son fief de Reviers-la-Beur- 
rière , mais il lui donna encore des droits 
d'usages de chauffage, de b&tiinens et de 
réparations , dans ses portions de la forêt 
de Néhou, appelées Monroc etHaye*de- 
Danneville. Ces usages étaient à l'instar 
de ceux qui avaient été aumônes aux cha- 
noines de Richard de Vérnon.Illui don- 
na de mémç un logement dans le bourg 

de Néhou. 

----- -- ■ I - — ^ 

(i) Apd. Cart. Montisbur^ 
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Il paraît que le 4" chaaoine de Richard 
de y ernoo éiaitplus distinguépar sa scien— 
ce que le commim des clercs à cette épo- 
que. Il rappelle constamment Raàulphus 
grammaticusj Raoul le grammairien. Ce 
seigneur ayant fondé à Néhou un établis- 
sement où l'on enseignait les langues , sans 
doute ^ le donna à la prébende de ce cha- 
noine. Cette école fut , sur la demande 
que lui en avait faite Richard de Veruon, 
autorisée par Raoul , évêque de Coutan- 
ces 9 de Ta vis de Gosselin et de Pierre , 
ses archidiacres, et à la recommandation 
de Henri !«', roi d'Angleterre et duc de 
Normandie. On ignore combien de temps 
a duré cet établissement* Voici le texte 
de la fondation: Hic supradictus episcopus^ 
laude Henrici régis Anglorum^ et meâ 
precej et consilio Goscellni et Pétri archi-- 
diaconoTum suorvm, dedil mihi infeodo te^ 
• nere sckolas in Nigelli humo, Has schoias' 
concessi prœbendœ Radulphi (i). 

Ho^nond , chapelain du seigneur , fiit 
chargé de porter à Coutances la charte de 

(i) Apd. Gart. Montisburgi. 
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fondation de ces établissemens ) afin que 
révéque y souscrivil et les confirmât , 
comme il avait été convenu. Nous passons 
sous silence les bénédictions que Richard 
l^ue aux conservateurs de son église , et 
les anathèmes auxquels il voue ses des- 
tructeurs (i). 

Quoiqu'il ne sok point ici fait mention 
deTéglise de Golleville, il est cependant 
certain qu'il y en eut une portion qui fut 
donnée , avec les dîmes et tous les rêve* 
DUS qui y appartenaient , à la collégiale, 
de Néhou. Sans doute que cette donation 
fut faite par u^ acte subséquent , parce 
qu'en i i5a où la collégiale de Néhou et 
les églises qui en dépendaient furcn t don- 
nées à l'abbaye de Montebourg, une par- 
tie de l'église de St Martin de Goile ville 
et par conséquent des revenus, la portion 
annexée à la terre qui dépendait du fief 
de Vernon, ou ancienne baronnie de Né« 
hou , se trouvait comprise dans l'énumé- 
ration des églises qui appartenaient à la 
collégiale. Cette portion de Tcglièe dç 

(i) Apd. Cart. MontUburiji, fol. 7 et 67. 
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Goileville, est encore expressément cit^ 
• dans les confirmations imites par Tarche- 
véque de Roue» et Tévéque de Goutances 
des dons faits à l'abbaye par le seigneur 
de Néhou («). Ce qui vient eocoi^e à Tap- 
pui de ce qpe nous venons de dire y c*eàt 
que M. le cui^é de GoHe ville a fait clore 
il n'y a pas lon^-témpa un morceau de 

(i) La terre du Quesiiay de GoUeviUe était «ne 
(li^pendaDce de la. barouuie de Néhou ; c^était à 
cause de cette terre que le seigneur de Néhou avait 
la disposition d'uùe partie des dîmes de GoUe ville, 
et par conséquent une partie du droit de patro- 
nage de Véglise de cette paioisse. 

Le droit de patronage était de sa nature indivi- 
sible: néa.nBQoioft plusieur&le pouvaient tenir paf 
indivis : et , lorsqu'il s'agUsait de. l'exercer, cha~ 
cun avait sa voix j mais la pluralité dos su^vge^ 
l'emportait (Arr, du Parlem. de Paris, du ^Juillet 
i6o5 î Pontas , T.o Patronagn ). 

Cependant les patrone pouvaient exercer leur 
ilMÎt alternativement , comme le prpuv% la Glose 
« par un« Constitution de Clément V et une aatre 
de Boniface YIIL Lorsqu'il y avait deux titres , 
ou plus, dans une paroisse, et qu'il y avait pîa- 
sîeurs patrons , chacun exerçait son droit à la mort 
du titulaire dont la nomûiatioB on présentatTon 
lui était «iévoluc. * 



terraia sur remplacement des forots de 
Monroc en extinction de son droit d'usages; 
et ce droit , il ne l-exerçait qu'en qualité 
de chanoine de Nébou. M. le curé de Né- 
hou y en possède le double , comme i*e- 
présentant le chanoine du baron et celui 
du premier vassal noble de la baronnie. 
JdM . les curés de Rauvil le^la-Place , de 
Ste-Ck>lombe et de Colomby y ont des. 
droits semblables , pu isq u'i Is son t de même 
les représentans des chanoines chargés ja- 
dis de desservir ou de faire desservir leurs 
églises 9 et que ces chanoines avaient des 
droits égaux.. 

On était alors à une époque où les sei- 
gneurs normands rivalisaient de zèle poùi* 
la construction deséglises et des monastères 
et oii, disent les historiens , on regardait 
comme perdu le joiu^ qui n'était pas con- 
sacré par quelque établissement reli- 
gieux (i). Les seigneursde Néhoutravail- 

fi) Unusquisque optimatiim certabat in pracdio 
sao ecclesias aedificare (WilL Gemet,,lib^ VI )>*^ 
txh utsibi pcriisse diem quisque opulentus existi- 
met quam non aliquà prœclarà magniûcentià il- 
luslret ( WilL Malmesb, ,deBeg. lib,^J, 
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kient depuis long-terapsà augmenter et 
à enrichir une de nos plus belles abbayes y 
celle de Montebourg, de l'ordre de St 
Benoit y observance du Mont-Gassin (i) j 
qu'ils avaient fondée en 1090. 

Richard et Baudouin de Meules , fik 
du comte Gislebert , avaient dirige , avec 
Roger, I«* abbé, les premiers travaux de 
ce monastère. Mais Baudouin de Reviers^ 
comte de Devon , petit-fils de Baudouin 
de Meules, fut celui qui s'en était le plus 
occupé. Le roi d'Angleterre Henri I*'^ étant 
mort en ii35 , deux concurrens^ Geof- 
froy 

— ■■ ■■ I I 1 ■■■ ■■Il ■■ ■■ I ■ ■! I I ^ t 

(x) Le Mont-Cassin , situé dans k royavme de 
Naples , fat le principal établissement de St 
Benoit, t'est de l'obseryance du Mont-Cassin, 
dans Tabbaye de Montebourg, qu'est venu aux 
liabitans de ce lieu le nom de Cdsines et de Cassins, 
qu'ils portent dans une grande partie du départe • 
mcint. Cette dénomination , qu'on leur donne en 
mauvais sens , vient , comme l'on voit , d'une 
sainte origine. Avant l'an iSig, que fut consa- 
ci*ée l'é§|ise paroissiale actuelle de Montebourg^ 
les habitans assistaient à l'office divin dans l'égliso 
de l'Abbaye. 
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Iroy Plafitagenct , aon gendre y et Etienne 
de Blois I son neveu ^ s'étaient disputé sa 
succession. Baudouin de Reviers était de- 
veau en Angleterre un des plus grands 
ennemis d^Ëtienne. Celui-ci cependant 
Tajant emporté) prit à Baudouin ses 
principales forteresses et l'obligea de s'en- 
fiiir en Normandie, où il vint se réfugier 
dans son château deNéhou (i). 

Il s'y était beaucoup occupédeTabbaye 
de Montebourg. L'église de ce monastère 
gui, avant la révolution, était la pi us vaste 
et la plus remai'quable de la presqu'île du 
Gotentin , avait été achevée et en partie 
construite par ses soins (2). Elle fut con- 
sacrée^ en ii52, par Hugues d'Amiens, 
archevêque de Rouen , Rotrou de Beau- 
mont ou de Neubourg , évéque d'Ëvreux, 



(1) Uic.prior Hagulstad ,de gest. $tephaiil,apd, 
Twysden^col. 3k3 ; Beauties of England, Bevon. 
Worsley, Hist. of.the Ule of WigUt; et M. dtt 
Gerville, qui les cite dana son mémoire sur Vabbay» 
de Montebourg. 

('x) Jd.,ibid. 

10 
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et Richard de Bohon , évêque d« Cou- 
la nces (i). 

Cette dédicace fut des plus solennelles. 
Henri, duc de Nonnahdie , qui peu après 
devint roi d'AngUterre sous le nom de 
Henri II 9 y était présent avec tous les ab- 
bés et les barons de Normandie (2). Mais 
ce brillant établissement, tout en prou- 
vant l'opulence et la pieuse libéralité des 
seigneurs de Néhou, fut fatal à la collé- 
giale fondée dans cette paroisse. C'était 
un usage alors que , le jour où se faisait 
la dédicace d'une église, tous lesseigneurs 
qui y assistaient fissent chacun une dona- 
tion , soit en argent, soit en terres ou en 
privilèges, au nouvel établissement. 

Guillaume de Vernon , fils de Richard 
fondateur de la collégiale, et baron de 
Néhou après lui , la transféra donc en ce 
jour à l'Abbaye de Montebourg avec les 
prébendes qui y avaient été annexées lors 
de sa fondation , et cela , comme il s'en 

(i) Gall. Christ, j Neastria piaj Cartul. aMontisb., 

iy 68. 
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explique lui-mcme dans sa charte de do- 
nation , afin que l'Abbaye fût enrichie et 
augmentée d'autant de religieux qu'on 
aurait remis de chanoines à ISéhou après 
le décès de ceux qui j étaient dans le 
moment. 

Cette donation respire les sentimens de 
la plus tendre piété (i). Le seigneur la fît 
lui-même et la déposa sur l'autel delaSte 
Vierge , le jour même de la consécration 
de Féglise de l'Abbaye de Montebourg; 
et elle fut signée par l'archevêque de 
Rouen et par l'évêque de Coutances , qui 
la scellèrent de leur sceau. 

Ainsi , par cette donation , passèrent à 
l'Abbaye la collégiale de Néhou avec la 
moitié de l'église St Georges et les revenus 
y annexés, les églises de Rauville-la- 
Place et de Ste- Colombe en GpUeville, la 
moitié de l'église de Çoloniby et la partie 
de celle de GoUeville annexée à la terre 
dépendante du fief de Yernon ou de la 
baronnie ancienne de P^éhou, avec tout 

(i) Voyez la Note ^^, à la fin du rolum». 
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les revenus qui y étaient attachés. Le donar- 
teur y ajouta encore f église de Gonneviile 
au Val-de-Saire , avec le9 dîmes et autres 
revenus de cette église. 

Le chevalier Guillaume de Reviers-la- 
Beurrière y dont la généposité etlabienfài'* 
sance ne le cédaient en rien à celles de soa 
seigneur suzerain , en fil autant lors de la 
translation de la collégiale de Néhou : il 
transporta également à TAbbaye deMon— 
tebourg et le canonicat que possédait son? 
clerc de St Georges , et les revenus qu'il y 
avait attachés en iio5, par conséquent 
Fauire moitié de Téglise paroissiale de St. 
Georges de Néhou (i). 

Le pape Adrien IV, Hugues d^Amiens^ 
archevêque de Rouen y Richard de Bo-^ 
kon , évoque de Cou tances ^ Etienne d& 
Blois, roi d'Angleten^e et dac de Nor- 
mandie , ainai que la |»ostéi^lté successive' 
dès de Vernon etd^s Reviers-ia-Beurrière 
approuvèrent cette translation (2). 

Une ancienne tradition nous apprend- 

* ■ ■! »i 1. ■ - ■ m il t I I II II I 1 ». 

(1 ] Cartulaire a Montisb. , f.o 66« 
(a) /rf. , f.i» 54, 67, etc. 
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que les çhatioines de Néhou ^ vraiment 
séculiers, répondirent bien mal aux vœux 
des fondateurs ^ et que ce fut là la raison 
pourquoi leurs prébendes furent transfé- 
rées à M ontebourg. L^évêque de Coutances 
aurait même y d'après cette tradition , pro- 
noncé qu'on devait les regarder comme 
morts y quant aux effets de l'acte de trans- 
lation ; et y qu'en conséquence , on ne de- 
vait pas attendre leur décès pour faire 
jouir de leurs bénéfices les religieux de 
l'Abbaye. 

L'amour de la vérité nous impose Tobli- 
gation de montrer la fausseté de cette tra- 
dition. Elle devait sans doute son origine 
à une prétendue lettre de l'archevêque de 
Rouen à Tévéque de Coutances , laquelle 
est sans date , trouvée à l'Abbaye de Mon- 
tebourg, et dont une copie existe aux ar- 
chives de l'église de Néhou. 

Cette lettre ne peut se soutenir contre 
la critique la moins éclairée. Hugues , ar- 
chevêque de Rouen , y donne des avis à 
Aigare, évêque de Coutances/et lui laisse 
la liberté de prononcer la mort civile des 

10* 
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chanoines de Néiiou i afin de mettre TAb- 
baje de Montebourg en possession de 
leurs revenus, qui lui avaient été donnés 
en il 52^ en présence de Richard de Bo- 
bon , évêque de Coutances ; tandis que 
révêque Algare j son prédécesseur , était 
mort en ii5i , un an au moins avant la 
donation dont il s*agit. Tout porte donc 
à croire que cette lettre est apocryphe et 
même supposée \ que les prébendes deNé^ 
hou ne passèrent à FAbbaye qu'après le 
décès des chanoines, et que ceux-ci ne 
méritent en aucune manière Tinculpatioa 
dont on les charge. 

Dès-lors l'Abbaye de Montebourg fut 
chargée de la desserte de la paroisse de 
Néhou. La collégiale , quoiqu'ayant per- 
dn ses prérogatives, continua à être des- 
servie par le curé au titre du baron et 
par un autre prêtre. Ces deux ecclésiasti- 
ques la desservaient alternativement cha-- 
cun leur semaine. Deux siècles après, les 
choses n'avaient pas encore changé: le 
livre blanc de l'Evêché de Coutances , ré- 
digé vers i34o, sous Tëpiscopat de Louis 
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d*Erqueryen faitfoi. Il y est dit que le 
temporel de Feodésiastique compagnon du 
curé était évalué à la somme de huit li- 
vres. Les titres nous manquent pour dire 
combien de temps la collégiale a été ainsi 
desservie. Une prisée de la baronnie du 
Château , en date du 23 janvier iiyZ y eu 
parle encore, et nous la place un peu au 
sud-ouest du château , sur le bord du 
chemin qui venait du bourg de Néhou à 
réglise paroissiale: on ignore Tëpoque 
de sa destruction. 
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L'Abbaye de Montebourg ^ cWgée de 
la desserte de l'église de St GeorgesdeNé- 
hou , en même temps qu'elle devient pro- 
priétaire de ses revenus, conserve les 
* deux titres établis par les seigneurs. Elle 
commet successivement des religieux pour 
desservir la cure fondée par le seigneur- 
baron j qui est la première. Elle en fait 
autant pour la cure du premier vassal no- 
ble y qui est la seconde. Mais comme 
cette Maison était devenue propriétaire 
des dîmes et autres revenus de l'église , 
elle donna une pension à chacun des deux 
religieux-curés; s'empara des dîmes; les fit 
récolter à son profit et transporter dans une 
grange qu*elle avait fait bâtir à Roulardy 
sur un fonds qui lui avait été aumône par 
le seigneur de Reviers-la-Benrrière. Il y 
a peu d'années que l'on en voyait encore 
des ruines : le terrain où elle était appar- 
tient depuis long-temps ^ la famille Lie 
Tanneur. 
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Un décret du 3.*^ concile de Latran ^ te- 
nu sous Alexandre III , en 1179 9 ayant 
défendu aux religieux de desservir les 
églises paroissiales (1) , Fabbé de Monte- 
bourg , devenu curé primitif des églises 
qui lui avaient été aumônées , y commit 
des séculiers sous le titre de vicaire ; maïs 
ce décret^ ne s'étendant pas à FEglise uni- 
verselle , n'eut pas aussitôt son exécu- 
tion pour la cure du vassal. Ces prêtres, 
soit séculiers , soit réguliers , qualifiés 
du titre de vicaire, furent d'abord amo- 
vibles et ensuite perpétuels , jusqu'au 
moment où enfin ils portèrent le titre de 
curé. Pour lors> l'abbé de Montebourg 
• n'était plus considéré que comme patron- 
présentateui*. 

Le système d'indemnité adopté par PAb- 
baye pour le temporel des prêtres vicaires- 
perpétuels de Néhou ne pouvait se sou- 
tenir long- temps. Aussi voyons -nous 
Robert , premier vicaire-perpétuel sécur 

(i) Concil. Later. III , part. 27 , apd. P. Lab- 
baeum^t. xo. 



#* 
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lier, commis par l'Abba je eo f 180 à la 
desserte de Téglise de Néhou, pour le 
premier titre , obtenir peu d'années après 
sa nomination , un temporel plus confor- 
me aux intentions des seigneurs fonda- 
teurs. Elle lui délaisse un presbytère , des 
terres d'aumône, la moitié des grosses di-^ 
mes et toutes les menues" dîmes de sa por- 
tion , les casuels du dedans et du dehors 
de réglise et une rente de six quarts 
de froment, mesure de 22 pois ou de 
Néhou 0). 

Sous un des successeurs de cet ecclésias- 
tique , en 121 3, Hugues de Morville^ 
ëvêque de Coutances , trouvant encore ce 
traitement trop modique , oblige l'Abbaye 
à lui payer annuellement , au lieu de six 
quarls de froment, la tierce partie des 
grosses dîmes que cette Maison percevait 
sur le fonds du fief de Ver non, ou an- 
cienne baronnie de Néhou (2). Ce nouvel 
arrangement , du reste , ne dura pas long* 
temps ; car nous trouvons dans le twre noir 

(i) Ëxtr. du Cart. de Bfontebourg. 
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de Coutances , rédigé sous J«an d'Essey ^ 
en 1 260 , lequel contient les noms des pa- 
trons , rétat des revenus et des chargea 
des cures , que l'Ecclésiastique chargé de 
desservir la cure de la première portion ,^ 
lequel s'appelait alors curé y ne possédait 
plus que la moitié des grosses dîmes. Le 
tii^re ^/â/ze , rédigé un siècle plus tard , dit 
la même chose , et évalue ce bénéfice à la 
somme de soixante livres : Pabbé de Mon- 
tebourg et son prieur de St-Jcan-des- 
Bois percevaient l'autre moitié : Abbaî et 
suus prier de Monterotundo percipiunt 
aliam medielaiem. Le Curé percevait en 
outre toutes les menues dîmes et le casuel 
«. de sa portion , et avait en aumône un ma- 
noir presby téral y situé à ^extrémité orien- 
tale de la paroisse y tout près de l'ancienne 
collégiale : hahet maneritan presby teratus 
in eleemosynâ in métis suœ parochiœ. Est 
qucedam capella ( la collégiale ) annexa 
portioni ejusdem y in burgo de NigellihumOy 
sita ubipercipit grosso s etminoresfructusÇï)^ 



(i) Ejl trait du liifre blane. 
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Dcpujs cette époque jusqu'à la révolu- 
tion I il n'y a pas eu de chaugement no- 
table pour le temporel de cette cure. 
Voilà pourquoi on l'appelait dans la pa- 
roisse cure de la petite portion ^ quoique 
ce fût celle-là qui fût la première et 
qu'elle eût été fondée par le seigneur 
suzerain. 

On a dû remarquer que nous venons 
de parler de St- Jean-des-Bois , sans que 
nous ayons donné de détails sur cet éta- 
blissement. Cétait un prieuré qui fut 
fondé par les seigneurs de Reviers-la- 
Beurrière quelques années après la consé- 
cration de l'église de l'Abbaye de Monte- 
bourg et mis sous la dépendance de cette 
Abbaye. Il semble que ce fût comme un 
dédommagement que les seigneurs don- 
naient à la paroisse et en même temps à 
leur piété , de ce qu'ils avaient en quel- 
que sorte anéanti la Collégiale; et^ de 
même que celle-ci fournit des Religieux 
à l'Abbaye en lui donnant des revenus , 
l'Abbaye , à son tour , fît en quelque sorte 
revivre la Collégiale de Néhou en ren- 
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TOjant dans cette paroisse des Religieux 
qui desservissent le nouveau prieuré. 
Mais 9 comme son histoire y de même que 
celle du prieuré du Belarbre , entraverait 
ici notre marche et nous ôterait de Im 
clarté , nous la renvoyons à la fin de TOu-' 
Trage , oii nous dirons un mot sur les 
chapelles de la paroisse. 

L'Abbaye de Montebourg commettant 
des Religieux à la desserte de la cure 
fondée par le premier vassal noble de la 
baronnie ancienne de ^éhou, usa envers 
ces ecclésiastiques réguliers de plus de 
générosité. Aussitôt après la tenue du 3^ 
concile de Latraii , le Religieux Vicaire- 
perpétuel de Néhou posséda dans leur 
intégrité les dîmes et autres revenus atta* 
chés à cette portion. Le livre noir de 12 5a 
et le livre blanc de vers 1 34o , qui le qua- 
lifient du titre de curé.^ disent la même 
chose ; et ce dernier ajoute que , outre 
les dîmes qu'il percevait sur la terre de 
Re\iers-Ia-Beurrière, le curé à cette épo- 
que possédait trois vergées de terre d'au- 
mône^ une demi-vergée sur laquelle était 
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gneur-patron n'en était pas moins $eètÂ 
aux seigneurs concesseurS) ainsi qu*à leiirt 
hoirs f avec, toutes les franchises et les 
droits honorifiques > Gomme cela était 
conforme à Tarticle li^ de la Coutume 
de Normandie , àce qu'enseigne Blondeau 
en ses additions sur Bouchel (i) , et 
comme Ta jugé le Parlement de Rouen , 
par arrêt du lo juillet 1609, rapporté par 
Bouchel et par Forget. Ces droits hono* , 
rifîqucs des patrons consistaient à avoir 
la préséance et la première place dans 
Téglise, comme Ta jugé le Parlement de 
Normandie le 6 mai 1610 (a), et à mar- 
cher le premier aux processions ; à rece* 
voir le premier la distribution de Feau 
bénite et du pain bénit, les encenscmens 
avant tous les autres laïques, à être re- 
commandé aux prières publiques au prône 
de la messe paroissiale , et enfin à être 
inhumé dans Tégiise. 

Aprèslepaitagede Tanciei^ne baronuie 

de 

(1) V.o Patronage, N. 2i5. 

(2) Basnage, sur Tart. i4^ de la Coût, de ITof- | 
tnandie. 



de Nëhou €n 1383, ce fiit le baron de 
TAngle qui posséda ce titre et ces honp 
neurs , pour la première portion , comme 
étant propriétaire de la glèbe ^ c'est-à-dire 
de la baronnie de PAngle, sur laquelle 
Téglise est bâtie. Le droit honoraire de 
patronage de la seconde portion , qui ap* 
partenait au seigneur de Keviers^la-Beur*~ 
rière,fut réuni au premier entre les mains 
des barons de TAngle lors de l'acquisition 
de la pi^évôté de Reviers par ces barons» 
Nous voyons qu'ils en ont joui paisible-- 
ment et sans trouble jusqu'en i65i , que 
Messire de La Guiche«*St-Géran , enga«- 
|iste de la baronnie du Château , voulut 
sWroger ce titre au droit du Roi. Mais le 
seigneur d^Harcourt y qui était alors baron 
de l'Angle I lui prouva que lui seul était 
patron de l'église , pour les deux titres ^ 
comme possesseur de la glèbe , à laquelle 
ils avaient été attachés dans leur Origir 
ne (i). 

(i) Factum pour le seigneur â'JIarcoiirt> 9m 
Aichâyes de TEf^. 

U 
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Trois cents quarante ans auparavant ^ 
une contestation de ce genre avait eu lieu 
entre Guillaume de Bruoourt et Robert 
de La Haye, beaux-fi^ères, et barons de 
Nëhou 9 comme ayant épousé l'un Jeanne 
et i*autre Mathilde de Yernon , fiMBS du 
dernier seigneur de cette illustre famille. 
Ce ne fut pas au sujet des droits honori- 
fiques de réglise de Néhou , mais nous 
en parlons parce qu'il s'agit de droits pré- 
tendus à cause de Fancienne seigneurie 
de cette paroisse et des libéralités de ses 
seigneurs. Il s'agissait, dans ce procès, 
de savoir auquel des deux seigneurs ap- 
partenaient le droit de garder la poi'te 
de Tabbaye de Montebonrg, lorsqu'il n'y 
avait plus d'abbé , et les prérogatives at- 
tachées à ce droit, dont la principale était 
d'être regardé comme descendant et re- 
présentant du fondateur de Tabbaye. La 
Contestation fut portée aux assises de Va- 
lognes^ devant le bailli du Cotentin , It 
samedi coniinu ^bi jeudi après la fite Ste 
Luce , Fierge , Van i3i i • On appela pour 
arbitres Goûllaume Bertrand , seigneur 
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deSanguernon, oncle, et Robert Bertrand, 
seigneur de Bricqnebec, cousin germain 
dudit seigneur de Brucourt , lesquels , 
ayant déclaré que le droit en question 
appartenait à Robert de La Haye, le ju- 
gement fut prononcé à son avantage, aux 
assises suivantes, le mardi après la St 
F'in€ent, Van de grâce i3ii. Guillaume 
de Thieuville, évêque de Coutances, fut 
chargé, par le bailli du Cotentin , d'en 
assurer Texécution (i). 

L'abbaye de Mon tebourg engagea, dans 
le XVII* siècle, à Robert Le Pigeon , 
seigneur de Magneville et baron de l'An-» 
gle, une partie de ses revenus de la pa- 
roisse de Néhou, sans prétendre y attacher 
l'exercice du droit de patronage. Cepen-» 
dant, ce seigneur nomma en i665M. 
l'abbé Dubois à la cure de la seconde 
portion de l'église de Néhou; et l'Abbaye 

(1) Copie de cette sentence , penès nos. 11 est 
aussi parlé de ce procès dans plusieurs ouvrages 
imprimés : IVeustria pia , Gallia christiana ^ 
némoires de M . de GéEville ^ etc. 
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quoiqu'ajant réclamé, fui évincée: une 
sentence rendue au baillage de St-Sau- 
yeur confirma, sur certains exposés , la 
nomination à son détriment. 

Mais ce fut le i 8 Août 1721 que des 
conventions furent faites d'une manière 
plus claire et plus positive^ Les seigneurs 
Le Pigeon avaient eu et avaient encore 
des prétentions sur le droit de patronage 
de la deuxième cure , en conséquence de 
ces arrangemens faits avec FAbbaye, 
dont nous avons paj^lé. Cette Maison tran- 
sigea avec eux à ce sujet, et elle leur fi effa 
en même temps le patronage du premier 
bénéfice, les rentes, bois, prairies et 
dîmes qu'elle possédait à Néhou ; ce qui 
donna lieu dans la suite à plusieurs con- 
testations entre les curés de Néhou et la 
famille Le Pigeon-de-Magneville , à l'oc- 
casion des dîmes dont ceux-ci prétendaient 
percevoir au droit de TAbbaye une partie 
que l'Abbaye , quoique peut<»étre elle y 
eût droit, n'exigeait pas avant d'avoir 
aliéné ces biens. 

L'Abbaye avait cru pouvoir faire ces 
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conTentions , appuyée sur ce qu'elle ne 
jSefiaît pas seulement le droit de patrona- 
ge , qui y lui ayant été donné gratuitement 
et par manière d'aumône , était devenu 
purement ecclésiastique^ et qu^elle ne 
pouvait vendre ni fieffer sans se rendre 
simoniaque y mais encore sur ce qu'^elle 
fief^it en mécoetempsdesbienspurement 
séculiers. En conséquence^ l'inféodation 
faite le 1 9 août 4721 dura pluftde cinquante 
ans^ et leaseigneursiirent librement et sanft 
inquiétude ^pendant cetintervalle y l'exer* 
cice de toiîi^ le» droits qui appartenaient 
précédemment & TAbbaye. Néanmoins ,, 
cette MaÀsott ayant esiaminé plua à fond 
la nature du contrat^ crut y apercevoir 
ta lâche de simonie > et fit eaconséquence 
annuler^ son fief de «734^ Et en eSet, il 
est bieii certain que dès-là que Ton vea-< 
dait ou que Ton fieffait une terre à laquelle 
était attaché le droit de pati*onage y. ce 
droit passait avec la terre en la puissance 
de celui qui Tavait achetée^ à moins que 
le droit de patronage n'eût été expresysé- 
ment excepté^ wi deipsosp^eiaiitet exeî-^ 
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piaiury ainsi que parle St Antonin (i^. 
Cest aussi ce qu'enseigne le pape Alexan- 
dre III y dans deux de ses décréiales , 
ainsi que Si Thomas et beauooupd'autres 
théologiens* 

Mats dans l'espèce en question > quoi- 
qu^en aliénant le droit de patronage » 
r Abbaye eût aliéné des bois y des prairies^ 
des rentes et des dimes qui lui apparte- 
naient, le droit de patronage n'étant point 
attaché à ce» biens 9 mais bien aux seigneu- 
ries de Néhou , et TAbbaye ne possédant 
ce droit que par donation etindépendam^ 
ment des biens dont nous Tenons de par* 
1er, il éèait évident que fieffer ce droit 
était se rendre coupable de simonie a Elle 
Tédama donc contre raliénation , qu'elle 
prétendit être moins que dûment faite ^ 
et rentra en 1774 non seulement en pos- 
session du droit de patronage^ msà^ en-* 
core de ses droits et reyenus. 

Deux curés (a) avaient été nfwunés par 
j I [ — -—'■ — ' — • — 

\ (1) S. Antonîn. tlFpaH. tU, la^c; i». 
(9) VH. Gnwk «t U FkmaïuL 



les seigoeuf s pendant cet intervalle ; mais 
quoique oéux-ci n'eussent réellement 
point le droit de patronage > la nomina- 
tion était cependant valide ^ parce qu*il y 
avait dans ce cas un titre coloré ^ sutfisaoA 
pour rendre légitime la possesio» de 
bonne fçu C'est ce qui est conforme à 
cette maxime du droit que rapporte la 
Glose: « l'erreur commune sur ua fait, 
iait droit » :. circàfactum error communù 
facitjus(^i); et ce qui est expressément 
confirmé par le pape Alexandre III , écri« 
vant à l'abbé de St-Albert (2). 

Terminant^ ici ce qui concerne l'église 
de Néhou , nous allons parler des ecclé- 
siastiques qui l'ont desservie depuis l'épo- 
que où les moines de Montebourg n'y ont 

plus ÛfgCLKé, 
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[1) OI06S. in é» kg. V. reprobari, 

(1) Alex. III in c. Consultationiàut 19 , €h 
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Noaa ne prëtendona pas donner ici uim 
liste exaete et entière déa curés qui ont 
gouyeirné la paroisse de Néhou depuis la 
tenue dv 3 ^e concile de Latran^ ëpoque 
cil l*Abbaye cessa , au moins pour une 
des portions A de la faire desservir par des 
ileligieiix. Il se tiH)uve des intervalles 
trop longs entre quelques-^uns des cur& 
dont nous allons donner les noms , pour 
qu'on puisse croire qu'il n'y a pas eudécu-* 
tés intermédiaires. Quoi qu'il en soit ^ noua 
croyons faire connaître I à quelques-uns 
près, touslesecclésiastiquestantséculiera 
que réguliers , qui ont desservi cette pa<* 
roisse, depuis 1179, que le concile de La- 
ti^an défendit aux Beligieux de se charger 
des églises paroissiales, jusqu'à nosjours. 

Nous allons commencer par les ci^irésau 
titre du baron ^ ou de la petite portion^ 
Les noms de famille n'étant encore guèrea 
en usage è l'époque d'où nous partons » 
on trouvera plusieurs curés qui ne soni 
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deaigné» que |par des noms de baptême. 
Tel fut le premier curé ou plutôt vicaire* 
perpétuel nommé par l'Abbaye pour rem* 
plircettec*ure:il s'appelait Robert, fils d« 
Robert et il fut nommé en 1 180. Un autre 
futnomméen 1 ai 3; il s'appelait Robert de 
Reviers-la.Beurrière. Le premier que nous 
trouvions ensuite n'était plus vicaire*per- 
pétuel I il est qualifié du titre de rector , 
c'est-à-dire curé. Il s'appelait Thomas 
Cornière, et fut pourvu de ce bénéfice en 
l'an f 3oo. £n 1329 Denis Le Coq lui suc- 
céda. Peu après fl4eo , nous trouvdlis 
Guillaume Le Yerable, qui était encore 
curé en i455. Jacques Mercent vient en- 
suite, lequel résigna en i5di à Jean Ri- 
bety pour obtenir la cure de St-VaasI. 
Jean Ribet, curé de St-Vaast, leremplaça 
immédiatement, et mourut en i582. Le 
successeur de ce dernier fut Bernard de 
Broé , écuyer , parent de Bon de Broé , 
abbé* commenda taire de Montebourg. U 
mt nommé en i583; et, deux ans plus 
tard I il fut remplacé par Bon de Mont* 
ebal , d' Annonay , écuyer , curé de l'autre 
* il* 
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portion dès 458^3, et cousin-germain de 
Tabbé de Montebourg. IL mourut en 1619. 
et eut pour successeur Charles Desmonts» 
qui lui-même mourut en 1 635. Desmonts 
fut remplacé par Jean Le Prévôt y qui 
mourut vers 16S0 , et auquel succéda 
Jacques Dupré. A JacquesDuprésuccéda 
Gilles Néel , d'Yvetot y précédemment 
curé d'Ânnevillci dans Tarchidieconné 
de la Chrétienté y maintenant canton de 
Lessay. Il échangea avec Gilles Juhel^. 
qui avait été pourvu de ce bénéfice. Néel 
résigna à François Perrey-des-Fontaine» 
en 1667 ^^ mourut en 1674. François 
Pen*ey-des-Fontaine8 fut curé à sa place 
jusqu'à sa mert arrivée en 1690. Il eut 
pour successeur GeorgeaMeslin, nommé 
la même année par MelchiordePoljgnaCy 
abbé commendataire de Montebourg. Il 
mourut en 169^ y et eut un successeur 
dont nous ne connaissons pas le nom y 
mais qui fut lui-même remplacé en 170a 
|iar Pierre Dubosc , lequel était mort en 
17169 car le nom du curé, sous cette 
dat«> était Jean -Antoine Dugardin^ qui 



LIVRE JCI. 177 

mouruten i757»Son successeur ftit Nicolas 
Le Flamand y auquel succéda en 1774 M • 
Jean-François Février > de la paroisse de 
La Meurdraquière. M. Février mourut 
en 1783, et fut remplacé par M. Joseph 
Viel , de Fres ville > mort en 1829. 

Le premier Religieux vicaire-perpétuel 
deNéhou au titre du premier vassale noble 
de la baronnîe , connu sous le nom de 
curé pour la grande portion , fut un moine 
de Tabbaye de Montebourg , nommé Sa- 
pbo ; il fut nommé en Pan 1 180. £n Fan 
i200, il avait pour successeur un autre 
moine nommé Pierre. Nous ignorons 
répoque de sa mort et ' le nom de son 
successeur immédiat. Celui que nous re- 
trouvons le premier après lui dans la des- 
serte de la paroisse et à son titre, était 
encore un moine de Montebourg, nom- 
mé Frère Jean .[Il fut nomméen Tan 1288 et 
mourut en 1294. L'Abbaye nomma sur le 
champ pour le remplacer un autre de se» 
Religieux nommé Béatrix , lequel , si 
toutefois il vint à Néhou, ne desservit 
pas long-temps cette paroisse ^ car nous 
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le voyons ) dès cette m^i&e année ia94) 
remplacé par Denis» lequel étant devenu 
encore en cette année , chanoine de Cou- 
tances, résigna à Raoul Malter. Ce Dénia 
fut le premier prêtre séculier que l'Ab- 
baye ait présenté à cette cure. Raoul 
Malter, qui devint curé en 1294 9 mourut 
sans doute vers i3i3| car nous le voyona 
en cette année remplacé par un Religieux 
bénédictin de l'Abbaye de Montebourg, 
nommé le Frère Pierre. En iSag, Dénia 
Le Coq, déjà curé de la petite portion, 
cumula les deux bénéfices, mais il fut 
r^nplacé l'année suivante dans la cure du 
vassal par Robert Lepissa , qui fut curé 
depuis i33o jusqu'en iSSj. En cette an« 
née^Théobald ou Thibault de la Haye 
lui succéda. Le premier qui vint après 
s'appelait Jean Le Moine. Nous ignorons 
Tannée de sa nomination et celle de sa 
mort. En i44^ j Nicole l'Eperon était 
pourvu de ce bénéfice, et en 1488, il 
était remplacé par Pierre Le Roy. En 
«524 9 cette cure était remplie par Yves 
Ernouf^eten i574parGuillaumedeTrou8^ 
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rÀbbaye y nomma Jacques Ferrier , fila 
dé Thomas j contrôleur des tailles à Va* 
lognes. Mais il résigna presque sui^le^ 
champ à Alexandre Levaast , qui lui-même 
fut remplacé en i583 par Bon de Mont- 
chai y prieur de St-Jean«<les-Bois , lequel 
cumula les deux bénéfices^Kïures en i58$ 
et mourut en 1619. Le successeur de Mes« 
sire de Montehal fut Julien Perrey, qui 
mourut en 1627 ®^ ^"^ remplacé par Jean 
Campion. En 1644 l'Abbaye nomma à sa 
place Pierre La Joye, curé de Monthu- 
chotti qui mourut vers i655. Il eut pour 
successeur en cette année Gilles Denis „ 
docteur en théologie^ auquel succéda 
Guillaume- Antoine Dubois en i665^ 
Quinze ans plus tard , c^est-à^direen 1680,, 
Pierre Digne , curé de Lastelle , fut nom- 
mé par FAbbaye en remplacement de 
messire Dubois^ Il mourut vers 1706, En 
cette année TAbbaye nomma pour lui suc-* 
céder M. Pierre I^e Sauvage, mort en 
odeur de sainteté. M. Pierre Groult, de 
Cherbourg 1 1^ remplaça en 1756 > et re- 
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vint mourir au milieu de sou U*oupeau y. 
en i So6 , après ayoir supporté les rigueurs 
de Texil au temps de la ten-eur. 

Depuis la mort de ce dernier ecclésia»- 
tique y il n^ a plus eu qu*un seul curé à 
Néhou, comme cela est arrivé dans toutea 
les autres paroisses qui avaieui plusieurs 
titres avaat la révolution.. M. Tabbé Viel^, 
que nous avonadit être mort en 1829^ et 
qui desservit la paroisse conjointement 
avecBf . Groult jusqu'en 1806 , fut le pre^ 
mier qui, depuis la révolution ,. gouverna 
seul cette paroisse. Il a été remplacé ea 
1829 par M. Jean-Pierre-Augustin Quetr 
tier, curé actuel. Mais comme cette pa- 
roisse est trop étendue pour que tous les &- 
dèles puissent se rendre aux offices de Tégli- 
se paroissiale ,.11 y a eu depuis 1804» un 
ecclésiastique chargé de faire l'office 
dans une chapelle désignée sous le nom 
de Chapelle de Monrocj jusqu'en i8a3|^ 
que fut achevée la nouvelle église dédiée 
sous l'invocation de St-f acques. 

Cette chapelle ^ avant la révolution , ne 
servait pas moins à çeeevoii* à.roffii:e àir^ 
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tin les fidMeaqueréloignemeDtderëglise 
pai'oissiale en aurait souvent détournes. 
Mais alSn de donner là-dessus des détails 
plus clairs y il est nécessaire de reprendre 
la chose de plus haut. La chapelle de 
Monroc » d'ailleurs ^ étant regardée com* 
me le lieu le plus vénérable de la paroisse 
et ajant été autrefois si utile, on nous 
saura gré d^en retracer Forigine et d*ea^ 
quisser son histoire. 

On sait que vers la fin du XI® siècle 
commencèrent les Croisades ^ c'est-à-dire 
les guerres entreprises pour délivrer la 
Terre-Sainte du jpug des Mahométans« 
Ces guerres faites par les princes chrétiens 
contre les Infidèles } se firent à diverses 
TejHÔsespendantun espace de près de deux 
eents ans. Mais il arriva que beaucoup de 
ceux qui faisaient partie de ces expéditions 
rapportèrent la lèpre de la Palestine, oii 
cette affreuse maladie était commune. 
Beaucoup même la gagnèrent en Europe^ 
en communiquant avec les lépreux. Pour 
recevoir les malheureux atteints de ce 
mal ^ on fonda en France un grand nom-; 
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bre de maisons appelées Ladreries^o^ £^ 
prosêries ; et, pour cela^ on choisissait de 
prëfëreoce les lieux élevés , où Taiv ét^it 
i>lus pur« Telle est l'originedé la chapelle 
de Monroc (i). La bienfaisante famille 
de Reviers-Vernon s* était y comme noua 
avons eu l'occasion de le remarquer y déjà 
bien de&fois distinguée par ses libéralités 
en faveur des églises et dea monastères^ 
Elle ne pouvait reculer en présence de ce 
nouvel établissement à former en faveur 

(i) Notrfr-Bame delà Bélîviande, à Rauville-^ 
la-Place y fut un de ce» hospices. I^epuis ptusieuiSL 
siècles, la chapelle est sous rîuTocatîon de la S M 
Vierge ; ma^ y dans le temps de& Croisades, où cll6 
îxkt Ibndée, elle était dédiée à St Jacques et portait, 
le nom de St-Jacques de^ Hpreuxs Quand la 
lèpre a cessé d'e2,îster dans ce pays, les revenofl^ 
de cette chapelle ont été destinés à la nourriture 
et à ^entretien de dix à douze pauvres, qu'on lo^ 
gea d'abord près du Presbytère de Rauyille \, mais 
comme on ne voyait J»a^ bien la nécessité de main- 
tenir là un hôpital y on finit par distribuer vxa^ 
pauvres les revenue de l'ancien établîssemenl 
( Renseignemens communiqués f^r M*. Cupdsf^ 
eurà de RMtUinlU-la-Place)^ 
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delà religion et de l'humaDÎtëu Un de 
ces hôpitaux fut donc fondé dans le lieu 
toisin de la chapelle de Monroc^ sous le 
règne de Philippe-Auguste ^ et la chapelle 
qui fut construite en même temps devait 
servir d^oratoire à cette maison. L'hôpitai 
est depuis long-temps détruit, etpeut*^tre 
la chapelle le serait aussi , si sa destination 
religieuse ne l'eût mise à l'abri des ravages 
du temps. Elle fut, à la prière de Richard 
de Yernon , de l'agrément et du bon vou«- 
loir de Roger, abbé de Moutebourg , dé« 
diée sous l'invocation de Si Jean , apôtre 
et évangéliste , au mois de juillet 132a , 
par Hugues de Morviile, évéque de Cou- 
tances , que l'histoire nous fait remarquer 
comme un des principaux bienfaiteurs des 
Léproseries^ sous les règnes de Philippe^ 
Auguste , de Louis VIII et de St Louis* 
L'acte de dédicace se trouve dans le car-* 
tulaire de l'abbaye de Montebourg, et 
nous en possédons une copie. Il y est dit 
que l'érection de cette chapelle ne pi^ju- 
diciera en rien aux droits des églises de* 
^otre-Dame^de-Néhou, de St-Georges 
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de Néfaou et de Ste-Ck>lombe. Que le 
prêtre qui la desservira sera rétribué par 
les trois églises susdites , et qu'il seraobli* 
gé y si besoin est y d^aider aux curés de 
ces églises ) dans la desserte de leurs pa- 
roisses respectives. 

On ignore combîèn de temps cette Lé- 
proserie a duré. Peut-être était-elle dès 
son origine une dépendance de THôtel- 
Dieu de St-Lo, fondé, ainsi queThospice 
de Goutances , par le grand évêque qui fit 
la dédicace de la chapelle. Mais on ne 
possède là-dessus aucuns renseignemens 
dans Néhou , et nous nous sommes assuré 
que le recueil des chartes et autres titres 
de l'Hôtel-Dîeu de St-Lo, où nous aurions 
pu puiser là-dessus des choses précieuses, 
a disparu depuis long-temi^s. Ce qu'il j a 
de certain , c'est que vers i34o où fut ré^ 
digé Tancien registre du diocèse de Gou- 
tances, connu sous le nom de Livre Blanc 
et dont nous possédons un extrait, un 
frère de rHotel^Dieu de Sl-Lo était tenu 
' de desservir cette chapelle , et les fruits 
et revenus de son bénéfice consifllaient en 
blés et en offrandes. 
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A répeque de la confection dû Lwre 
Mancy dans lequel nous avons puisé ce 
renseignement, les Croisades étaient pas* 
fiées depuis long-temps , et il est yraisem- 
blable qu'alors la chapelle de Monroc , 
qui fut bientôt décorée dutitre de prieure 
et qui fut connue sous le nom de prieuré 
du Belarhre , servait , comme elle a tou- 
jours servi depuis , àrecevotr leshabitans 
de cette section à Foffice divin . Néan- 
moins , le souvenir de sa destination pri- 
mitive n'était pas encore effacé ^ et ce fut 
sans doute pour le perpétuer qu'on y 
plaça sur la fin du même siècle ou au com- 
mencement du suivant, c'est-à-dire vera 
i4oo, une statue de St Roch , invoqué 
contre la peste et les maladies contagieu- 
ses. Cent cinquante ans plus tard, elle 
fut enrichie d'un monument bien autre- 
ment considérable , qui rappelait l'objet 
des vœux de ceux dont elle fut le refuge, 
lesquels, tout en cherchant à délivrer les 
Chrétiens du joug des Infidèles , n'avaient 
pris les armes que pour conquérir et ar- 
racher à leur puissance la terre qui avait 
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Jadis renferma le tombeau du Sauveur du 
monde h Ce monument i tout en pierre 
de Caen 9 représente Notre^eigneur que 
deux hommes descendent dans un cercueiU 
A sa gauche , se trouve St Jean Févan^ 
géliste) Joseph d^Arimathieettrois saintes 
femmes^ tous de grandeur naturelle. Il 
est digne de figurer dans une des plus 
belles églises , et, quoiqu*en restant en ce 
lieu il en rappelle ladestination primitive^ 
ce n*est pas sans un véritable regret que 
Ton voit ce monument dérobé à la vue 
des fidèles et relégué dans une chapelle 
maintenant abandonnée. Nous ne pouvons 
pas faire connaître celui ou celle qui l'en a 
dotée ^personne ne possède là-dessus de ren* 
seignemens^ maisnous pouvons dire avec 
assurance qu*il est du temps de la renais- 
sance des lettres et des beaux -arts, c'est* 
à-dire du siècle de François I.^: des 
hommes plus savans que nous partagent 
notre sentiment à cet égard. 

Immédiatement avant la fondation de*^ 
l'église de St-Jacques , on ne faisait pas 
dans la chapelle l'office d'une manière 

aussi 
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&U68i absolue que dans Pëglise paroissiale 
et il est bien probable que de tout temps 
il en avait été ainsi. Nt)us retrouvons eu 
e£fet aux archives de Téglise de Néfaou ua 
accord fait le a4 août 1444) entre Guil- 
laume Le V^rable , curé de Néhouy et 
rHôtel-Dieu de St-Lo , qui le pl'ouve as- 
sez clait*ement. Par cet acte, Pierre Vaul-. 
tier , prieur du Belarbre y dontlacfaapelley 
comme cela n'était pas rare -alors, avait 
changé d e patron titulaire et était pour 
lors sous rinvocation de la Ste Vierge , 
reconnaît que les maisons, terre et jardia 
par lui occupés sont sous Tadministration 
spirituelle du curé } qu'en conséquence 
le prieur n'entendra point les confessions 
des paroissiens à l'extrémité et ne leur 
administrera point TExti'ême-Onclioa. 
ni l'Eucharistie, sans la permission écrite 
du curé ; qu'il ne donnera point de béné- 
diction nuptiale , ne fera point de rele- 
vailles et ne baptisera aucun enfant ; maia 
qu'il bénira Teau et le pain à voix basse ^ 
qu'il pourra faire le pi^ne et annoncer 
les fêtes de la semaine. Quant auiprocea* 
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sioiMy il n'en fera pas même le Jorn* àei 
Rameaux ; il ne fera point de TénSrei 
ni le reste de TofEce de la Semaine sainte, 
ni l'oi&ce du samedi vigile de ia Pente- 
côte, mais dira la messe basse et sera le 
seul de sa maison exempt de sépulture à 
la paroisse; il percevra les offrandes qui 
se feront dans la chapelle, mais il acquit- 
tera la dime de ses terres et de ses jardins, 
excepté celui où est la chapelle , s'il n'y 
est cultivé du froment, de l'orge, du 
seigle ou autres grains de consommation. 
Ce règlement a été observé jusque vers 
l'an 1710, que Thôtel-Dieu de St-Lo 
Vendit au baron de l'Angle le prieuré du 
Belarbre, la chapelle, les terres et autres 
dépendances. Depuis ce temps jusqu^à la 
révolution , la chapelle a été desservie de 
la même manière qu'auparavant par un 
prêtre attaché à l'église de Néhou , et en- 
voyé à Monroc pour cela toutes les fois 
que tes besoins spirituels de la poptila- 
tion l'exigeaient. Depuis la révolution 
jusqu'^ la dédicace de l'église de St-Jac* 
ques , un chapelain spécial y a été attaché 
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aveè le titre de chapelain de M onroc ^t 
de vicaire de Néhou. Le premier fut M. 
François Gai lis , de Catteville, qui y 
vint en i8o4 > et auquel succéda en 1817 
M.AntoineHouyvet,deRauville-la-Place, 
qui fut nommé curé d*Héauville en 1819 
et auquel succéda M. Jean Leconte de 
Morville, qui fut le premier desservant de 
l'église de St-Jacques et qui fut^en i834# 
nommé curé au Mesnil- au-Val 9 dans le 
canton d'Octeville-sur-Gherbourg. 

La famille de Reviers-Yernon avait at«- 
taché à la léproserie fondée à Monroc la 
grande étendue de terrain qui fut nommée 
le Belarbre^ à cause dit-on du beau bois 
qu'elle produisait. Cette terre aumônée à 
la chapelle de Monroc^ lui a fait donner, 
quand cette chapelle a eu le titre de prieurry 
le nom de Prieuré du Belarbre, £Ue a été 
fiefifée ou vendue successivement par les 
prieurs depuis quatre cents ans, excepté 
toutefois ce qui s*en trouve au levant de 
la chapelle. Cette petite partie des terres 
du prieuré, étant à la jouissance du prieur 
et n'ayant point été inféodée | fut vendue 
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au baron de TAngle avec la chapelle et 
les maisons lorsqu'il les acquit de THôtel- 
Dieu. Quant à la terre du Belarbre pro- 
j>rement dit , nous voyons par divers ti- 
tres que les prieurs qui enontjoui l'ontsuc- 
cessi vement inféodée aux habitans voisins^ 
à charge de la \jemtparfoietpathomma^e 
sous la pure etfranchêaumone du prieuré 
du Belarbre j membre dépendant de lu 
MaisotirDieu de St^Lo , avec les. droits 
4'usageB aux bois, communes et forêts de^ 
?^éhoi|^ entre les rivières de Scye et 
de Sauldre , de la même manière que les^^ 
dits prieurs y étaient usagers. 

Les murailles primitives de la chapelle 
de Monroc n'existent pi u« depuis long^ 
temps. Bile n'était pas si grande dans le 
principe qu'halle Test aujourd'hui : elle 
ne contenait autrefois que l'emplacement 
du chœur actuel ; etla nef que nous vojOQ3: 
n'est qu'un prolongement qui y a été fait 
en deux fois à mesure que la population 
a augmenté. Quanta ce chœur primitif, 
il est détruit; et il y a vers cent trenteans 
qu'on a reb&ti celui qui existe aujourd'hui^ 
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L'emplacëmeat où se trouve la chapelle 
ne pouvait pas t^tre mieux chaisi pour y 
fonder une léproserie* Cesl un terrain uni 
en apparence, mais dépendant très-élevë. 
De là , la vue s^étend au loin avec une 
telle facilité que, dans un temps serein , 
on y découvre les clochers de dix-sept 
églises ^ le gouvernement vient de placer 
auprès un télégraphe pour les dépêches 
de Paris à Cherbourg. 

Cette chapelle , quoique grande pour 
un monument de ce genre^ était loin, de-* 
puis plus d'un siècle j^ de pouvoir loger 
toute la population. Outre qu'on y était 
extrêmement pressé , plus de la moitié 
des habitans étaient obligés d'assister aux 
offices dehors , même dans les temps les 
plus inconstans. Cet inconvénient avait 
fait naître , dès avant la première révolu^ 
tion I l'idée de construire dans cette sec-* 
tion une nouvelle église capable de con- 
tenir la population du lieu , et la question 
en avait même été agitée plusieurs fois ; 
mais divers incidens en avaient toujours 
retardé Texécution. C'était de nos jours 
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que cet établissement si désirabfe et si 
utile devait être formé et que I9 pa- 
roisse en devait être dotée. Le besoin 
en était depuis long-temps senti , et il ne 
s'agissait plus que de trouver Ïcb' fends 
nécessaires et la maufère d'exécuter le 
projet. Mais c'était là une cbose d'autant 
plus difficile y que la Fabrique et la Mu- 
nicipalité, de même que les familles les 
plus riches n'avaient jamais eu à cœur 
une pareille entreprise. On ne pouvait 
donc recourir à une imposition extraor- 
dinaire ni attendre aucune subvention. 
Il restait encore une ressource aux ha- 
bitans , c'étaient les revenus communs 
de leurs biens indivis , cédés en 1 800 
en extinction de leurs droits d'usages. 
Mais ces biens avaient été soilvent en li- 
tige, même depuis i8oo> et tes usagers 
n'étaient guère disposés à en destiner une 
partie à une entreprise dont le succès 
leur paraissait très-incertain. La Provi- 
dence sut trouver les moyens d*y pour- 
voir. Nous avons eu occasion de faire re- 
marquer qu'en 17^3 le sieur Jacques De- 
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koouv avait été immiscé dans l'adminis- 
tration des biens des usagers et qu'il n'en 
était jamais serti . Pav ses mains avait passé 
tout l'argent destiné au paiement des 
vicaires, des maîtres etmaîtFesses d'école, 
de même que les fonds qui avaient été 
employés à diverses constructions et ré- 
parations communales. Mais il avait aussi 
reçu de grosses sommes tant du produit 
de la vente des bois que ducevenuannuel 
des biens des usagers^ et cependant , il 
B'avaitjamais rendu aucim compte. Des 
vaisoBs y et peut-être des prétextes l'em- 
péchaien t d'ailleurs d'appurer ces comptes 
qui lui étaient demandés par l'administra- 
tion municipale. Mais eonune,.malgré son 
esprit porté à la chicane,, il était cons^- 
eiencieux et qu^il entendait les véritables 
intérêts des usagers de Néhou», dont il sut 
défendre les droits ,^ il destina une partie 
des fonds dont il était dépositaire, et 
ceux qu'if avait obtenus en conséquence 
de ses arrangemens avec Madame Doues- 
sey , à la construction de l'église que nous 
voyons aujourd'hui. 
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Il éprouva dans le principe bien ia 
contrariétés et des mépris de la part -de 
ses compatriotes, qui, tout en reconnais- 
sant le besoin pressant d^une église, ne 
croyoient pas qu'il pût , ni même qu'il 
voulût réaliser son projet. Cependant, le 
lundi après la Quasùnodo de l'année 1820, 
après les affiches préalables , des ouvriers 
arrivèrent près de la fontaine de Reviers^ 
sur l'emplacement du bois jadis aumâné 
aux moines de Montebourg. La, ils creusè- 
rent les fondemensdu nouveau temple qui 
fut commencé de suite et destiné au culte 
public au bout de trois ans. Cette église fut 
bénite et dédiée à Dieu sous Tinvocatioii 
de St Jacques h Majeur ^ le mardi ai 
octobre i8a3 , par M. Dancel , curéde Va** 
lognes, vîcaire^général du diocèse de 
Coutances , depuis évéque de Bayeux , en 
présence d'un grand nombre d'ecclésias- 
tiques et d'une grande aiiluence de peu-' 
pie de tous les lieux circon voisins. 

Il fut fait en même temps un régle^ 
ment qui déterminait les limites et les at- 
tributions de la nouvelle église, et^ qui 
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fat publié pendant la cérémonie. Ce rè- 
glement y fait parM.gr Dancel , etmarqué 
au coin de la sagesse, du seèle apostolique 
et de l'esprit d'ordre qui caractérisent cet 
illustre et vénérable prélat , établissait les 
limites aiijourd'^hui reconnues , et assi-* 
milait Téglise de St-Jacques aux églises 
paroissiales quant aux heures des offices, 
aux baptêmes, premières communions, 
communions pascales , mariages et inhu- 
V mations. Mais le desservant ne devait 
point y faire Toffice de la Semaine-Sainte, 
Ces dispositions devaient être en vigueur 
jusqu'à ce qu'il plût au seigneur évéque 
de Couiances d'y apporter quelque chan- 
gement» Mais loin de là, M.gr l'évéque 
a approuvé, quelques années après (i) 
le règlement dans toutes ses parties , don- 
nant de plus au desservant le droit de 
iàire tout l'office de la Pâque, et cela, jus- 
qu'à ce que des circonstances plus favo- 
rables et un état de finances plus prospère 

W ■ I ■ I I m 

(t) £n i8a8, sur la réclamation de M. l'abbé 
Cosuiam , qui desservait «lors cette église. 
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permettent au Gouvernement d'érîgev en 
succursale rétribuée cette église qui est 
aujourd'hui presque sans ressources , et à 
laquelle cependant est attachée une popu- 
lation de près de quinze cents habitons (t). 
Le premier ecclésiastique qui ait des- 
servi réglise de St-Jacques-de-Néhou fut 
M. Jean Leçon te ^deMorville^ précédem* 
ment chapelain de Monroc. Il fut nommé 
curédu Mesnil-au-Yaly au commence- 
ment de i8a4 ^^ fut remplacé par Ekl. 
Charles-René Duhamel ^ de Golomby, 
aujourd'hui curé de Ste-Golombe, auquel 
succéda en 1828 M. I^icolas- Auguste Gos- 
niam^ de St-Pierre-d'AUonne, aujour- 
d'hui curé dudit lieu , et qui fut rempla- 
cé en-i83o par M. Jean-Ghàrles Desver* 
gez y du Rozel ^ desservant actueL 

(i) Interprète de la reconnaissance publique, 
nous devons dire ici que cette section de paroisse- 
est redevable à feu M. Tabbé GorentindeGouber- 
yille, dont la bienfaisance et la générosité sont 
connues, d'un très-joli local qu'il a fait bâtir à ses 
frais et donné pour l'école des (illes, au-; milieu 
des habitations nombreuses qui s'y construisent 
chaque jour autour de la nouvelle église. 
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Il nous reste maintenant à papier du 
prieuré de Sl-Jean-des-Bois y dont nous 
avons déjà dit quelque chose et dont nous 
avons renvoyé ici l'histoire ; après quoi 
nous dirons un mot des chapelles de la 
paroisse. Nous avons eu occasion dte dire 
que ce prieuré fut fondé par le seigneur 
de Reviers-la-Beurrière , peu après la dé- 
dicace de Féglise de TAbbaye de Monte- 
bourg , et que celte Maison , dont il de- 
vint une dépendance, j envoya de ses 
religieux de Tordre de St-Benoit. 

Nous ignorons quelles ûirent les dota- 
tions de ce prieuré au moment de sa fon- 
dation : nous ne retrouvons même aucune 
preuve qu'il ait été doté alors ; mais , ce 
qu'il y a de certain , c'est qu'en l'an 1268, 
ks terres adjacentes audit prieuré, con- 
tenant environ dix hectares et formant 
aujourd'hui la propriété du sieur François 
Lepetit , lui furentdonnées par le seigneur 
de Raviers d'Amfré ville (i). 

(i) Ap. cart. Montisb. 
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On lit dans l'histoire ecclésiastique de 
Normandie^ par Trigan, ce qui suit: 
« A Néhou , il y a un prieuré dit de St- 

• Jean-du-Bois , où, dans retendue de 

• plus d'une vergée de terre occupée main- 
» tenant par la cour et le jardin du fèr- 
» mier, se trouvent des cercueils de moei- 
» Ion en telle quantité que le fonds en est 
» comme pavé ; preuve d'un monastère 
» nombreux , dont ce prieuré n'est qu'un 
» reste (i) ». 

Nous ne partageons pas cette opinion, 
et il est certain que M. Trîgan s'est trom- 
pé. Nous connaissons l'époque de la fon- 
dation de ce prieuré, qui n'a jamais eu un 
grand nombre de religieux , et qui , dans 
les derniers siècles qui ont précédé la ré- 
volution*y n'était plus desservi que par 
un prieur nommé de tout temps par l'abbé 
de Montebourg> qui avait le droit de pa- 
tronage. Le grand nombre de sarcopha- 
ges ou de cercueils de tuf, dont parle M. 

(i) Trigan , hist. eccl. de la prov. de Norm. i 
tom. Il p Obsêrpoiions, page l6. 
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Trigan^8*y remarquait encore naguère et oa 
y en trouve encore aujourd'hui ^n on seule- 
laent dans le jardin et dans la. cour du 
sieur Lepetity qui en est propriétaire ^ 
nais même dans sa maison manable et 
dans les autres bâtimensqui en dépendent^ 
Mais les ossemens qu'Ussenferment ne sonib 
point ceux des religieux que M. Trigan ^ 
par présomption et sans citer-de garants ^ 
suppose y avoir séjourné. Ce sont les cenr^ 
dres d'un grand sombse de personnes de* 
distinction.), qui s'y faisaient jadis appoc-^^^ 
ter t quelquefois de très-loin ^ et inhu-^ 
mer par dévotion.. Uusage général et des. 
Ii^agmens d'épiUiphes. que nous y avons; 
rencontrés épars ça et là y ne laissent au- 
cun lieu d'en douter.. Car on peutassimi-^ 
ler le petit monaâtère de St-Jeau^aux au"- 
1res Gommunaujlés religieuses, des temps 
passés. Or y pour ne cite» qu'un exemple 
de ce genre et qui nous soi tfamiiier^nous 
citerons l'ancien manastère des Domini^ 
cainsdeCoutances , quiforme aujourd'hui 
les bâtimens di| Séminaire diocésain. Les. 
murs de l'église et même de la maison^ 
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sont chargés d^ëpitaphes gothiques qu on 
jugerait au premier abord être celiet 
des religieux ^qui habitaient jadis cette 
communauté: cependant il n*en est rien. 
Nous avons bien des fois pris plaisir à dé^ 
chiffrer ces épitaphes y pendant les trois 
années de délicieux souvenir que nous 
T avons passés au noviciat du sacerdocei 
et nous avons pu nous convaincre qu'il 
n*y en a pas une seule qui annonce la 
sépulture d'un religieux. 

La chapel le primitive deSt-Jeau n'ex iste 
plus. Celle que nous* y vojons aujour- 
d'hui fut rebâtie il j a deux siècles à la 
place de l'ancienne , par messire Nicolas 
de Paulmier, aumônier du prince de Gon-* 
dé, chanoine de Goutances, et prieur du- 
dit St-Jean-des-Bois , qui s'y est fait in- 
humer au milieu du chœur, où l'on voit 
encore la pierre sépulcrale qui recouvre 
ses cendres^ avec son épitaphe marginale 
en français. Ce prieur fit , le i^ avril 1 64o , 
une fondation en ladite chapelle , et donna 
pour cela à l'église de Néhou une rente 
de dix livres quitti» sous , à prendre sur 
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Bon de Launoy. Cétait une processiua 
générale de la paroisse audit prieuré ^ 
suivie d'iine ^grand^messe solennelle et 
d'un lièvrm api*ès^ lejourdeSt Jean-Bap» 
tisle de chaque année* On y devait faire 
la recommandation de Madame Charlotle 
de laTràmouille, princesse de G)ndë> 
mère du prince dont ie prieur avait été 
l'aumonier. Ce souvenir était sans doute 
fondé sur la considération des revers dont 
la vie de cette princesse avait été traversée^ 
entr'autres de ce qu'elle avait été accusée 
d'avoir empoisonné ie prince son époux,qui 
mourut de poison à St-Jean-d'Angely en 
i588 pendant les guerres delà ligue,^ à l'âge 
de 35 ans y et dont elle ne fut déclarée in- 
nocente qrfen iSgS^par arrétduParlement. 
On ignore aujourd'hui comment l'église 
deNéhou a perdu la rente créée pour cette 
fondation. Quant au prieuré et à la ten*e 
qui en dépendait, on sait que le Gouver- 
nement s'en est emparé comme de tous les 
biens de main*morteà Tépoque de la ré- 
volution.Le sieur Jacquelin-de-la-Pierre, 
de Valognes; qui avait acheté cette ten*e 
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du t^ouveroenient l'a revendue au sieut 
Lepetit^ propriétaire actuels Ce prieuré 
était très'^loigné de maisons et envi-^ 
ronde tk forêts de tous les côtés^ voilà 
sans doute pourquoi il a porté le no.» de 
Se-Jean^des-Bois , ou du^Bois% 

Les autres chapelles qui se trouvenl 
dans la paroisse de Nâiou n'étant que 
Kies chapelles domestiques, nous ne façons 
^ueles citer sans chcircher à donner sur 
chacune des détails que nous ne sauïioDS 
à quelle source puiser. Elles sont aa 
fiombre de dix encore existantes, et une 
onzièm€, déti*mte il y a plusieurs siècles^ 
«avoirs i .0 celle de St-Pierre^ fondée dès 
le Xle siècle dans le château de Nébou^ 
laquelle a été rebâtie depurs, et qui se 
voit encore auprès des ruines dudit châ*- 
teau. Le chapelain , api^ès 1 283 ^ était à la 
nomination du seigneur-baron duchâleau 
et il a été pendant plusieurs siècles rétri- 
bué aux fins decélébreraiinuellementplur 
sieurs fois chaque semaine la messe pour 
le r^os de l'ame des anciens seigneurs de 
Xs^hou* Tout eeci se proixve par le partage 

de 



de i283y le lii^re blanchi la prisée de ii'jZ, 
2.^ Celle de St £loi,appeLée autrefois Hôtel- 
Dieu de Néhou j d^à exisjtante à l'époque 
du partage de 1283. Le droit de patronage 
de cette chapelle échut au baron de l'An- 
gle , qui Ta toujours possédé depuis y 
comme on peut le voir par le livre blanc 
de vers i34o, qui dit que le patron à cette 
époque était Guillaume Avenel, seigneur 
d'Àmfréville et baron de TAngle^duchef 
de sa femme ; et par l'écriteau qui se voit 
encore aujourd'hui dans cette chapelle ^ 
lequel nous apprend qu'elle fut rebâtie en 
1686 par Robert Lç Pi^on^ baron de 
l'Angle, pati'oû-présentateur. 3.°Laçha^ 
pelle du château de la Beurrière ^ dédiée 
aux Saints Innor.ens, bâtie vei-s 1086. Elle 
eiûstail encore en i444> «t ellq était des- 
servie par un chapelain nommé Guillaume^. 
Duchemin ; mais on ignore l'époque oii 
elle fut démolie. Il est probable qu'elle 
était située au nord de ee château» car il 
y a quelques années le nommé Marion y ^ 
C];eifsant dans un champ qui lui apparte- 
iiait, au nord et tout près de l'ancien ch^ 

i3 
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teaude la BeuiTÎèrei y trouva des fou-* 
dations, des fragmens de chandeliers de 
terre cuite et des morceaux de fer très-en- 
dommages parla rouille. Il est beaucoup 
parlé de cette chapelle dans le cartulaire 
de Montebourg et dans les archives de 
Téglise de Néhou^ et c^est sans doute par- 
ce quelle était Toratoire du château de la 
Beurrière qu'on a quelquefois appelé ce 
château le Château des Innocens, 4-^ ^ 
chapelle de la Haule, bâtie dans le XYIP 
siècle par les seigneurs de ce nom , et dé- 
diée sous Finyocation de Ste Anne et de 
tous les Saints. 5.» La chapelle du Heo 
quet , sous l'invocation de St Nicolas ^ 
fondée par les Du Hecquet ou par les Ri- 
bet, qui devinrent possesseurs de cette 
terre par le mariage de Tun d'eux avec la 
fille de Gilles du Hecquet. 6.» La chapelle 
du Lude, fondée par la famille de ce nom* 
7.<> La chapelle de la Roquclle, sous fin-' 
vocation de N.-Dr , fondée par quelques- 
uhs des seigneurs dudit lieu. 8.o Celle de 
Gonneville , dédiée sous l'invocation de 
St Clair. 9.0 Celle de la baronnie de 
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rAngle, sous l'invocation de St Yves , et 
quiypar rarcbitecture, paraît êtreduméme 
temps que le manoîr seigneurial de cette 
l^ronnie. 10.® Celle de la Maison de Gou- 
berville , sous l'invocation de St Jean- 
Baptiste. 1 1 .*^ Enfin celle que M. de la 
Grimonnièrea fait bâtir if y a quelques an- 
nées auprès de son château, et qui n'est 
pas moins utile aux habitans voisins , qui 
y assistent à une première messe célébrée 
par un prêtre qu'y lait venir le proprié- 
taire, qu'elle ne remplit les intentions 
et les vœux de la noble et respectable fa<- 
mille qui en a été la fondatrice. 



FIN. 



IVOTE 



P Bi E M 1 1: R E. 



Zemorcâausuipani offrant, des déiails cu-^ 
^eux eipeu^ connus $ur V arrivée dçs reliques 
deSt Georges en Normandie ; ce Saint étant 
bailleurs le patron de beaucoup (Téglises, dans 
^'e pays y nous avons cru faire plaisir àplusieurs 
personnes en le publiant ici. Mais comme il 
n'aurait pu être compris de la mqfûrité dé nos 
- lecteurs qui n'ontpoint appris la langue latine^ 
nous Vatfons traduit en français le plus litté- 
ralement possible ^ et nous avons placé la tra^ ■ 
duction en regard du texte, ■* 



Getia AiUtrUiphi, çihatiê cmnobii Ponta^ 
ftêllensUfapudspicilegium etc, , curâD^£aic€B 
pacherii , è çfmgrt^aUon* SU ifauH menaçai 
penedictinii édit. in-4^ tom. ^pag. ata — i34i, 
adannum'j^jj, 

»....;.*• Sùb hujtts erg4 
tempoveyut Tuleri fotest, magDum roiraculiini 
iDonditor mundi omnlpoteiis peas ac pietkwan 
thesaurum pQpulû illis in p(^gp Goriovallensî resi- 
dentibos ostendere dignatas est. Nam comîta^un) 
ejusdem pagi tenente lUd^^fino comité, vas qwoà- 
dam ad instar panri fiiri in medio maris , juxtàlip 
com qui vocatnr Portas Ballii, super aquam ferri 
visum^st^sicqaepaulatim appropinquando, in 
ipso emporio constitit. Quod cernentçi( yicanii 
moreTuIgtmiraricœperunt, quidnam hoc fore 
yellet. Deindë ad comîtem accédant , rem noTam 
pandunt; sicque unà cum comité religiosos quos^ 
que yiros, ac sacerdotii dignitate fulgentcs ad hoc 
^nauditum spectacaluq|i invitant. Qui propiùs acr 
cedentes cum grandi pavpre , fide tamen najoriy 
inspiciunt in latere ejusdem turriculaeostiolumcet 
rcâ firmatum. Quod reseratum intro8picientes,re- 
pererunt codicero pulchcrrimum^ quatuor cvangcr. 



Acte^ ifAustrulphe, qhhé du monastère de 
fon tenelhy tinh du spicilège de Dom Luc (fAche- 
ryy religieux bénédictin , de la Congrégation de 
Se JUaur, (BntandeJ.C, 747 ;. 

. •...;.,. De son temps, comme 
onpeutlevoir^Diefi tout-puUsant, créateur da 
monde, daigna &ire Toir un grand miracle et un 
précieux trésor apx peuples qui habitaient le terri- 
toire dépendant de Coriallnm ( Vancien Cher* 
bourg]. Car, pendant que le coijBte Bîcfaouin 
gouTernait ce pays, on y^tun certain vaisteau^ sem- 
blable à une petite tour , nager sur l'eau au milieu 
de ]a fner , auprès di| lieu qui {^'appelle Port de 
Ballius ( aujourd'hui Portail ) , lequel yaisseau 
s'approchant peu-à-peu. Tint s'arrêter sur la place 
même où 6e vendent les marchandises. Ce qplè 
Voyant, les habitans de la bourgade, ils lurent 
étonnés , comme il arrive parmi le peuple dans de 
semblables pçcàsions , ne sachant ce que cela pou- 
vait signifier. Ils vont trouver le çomt^^ )uî font 
part du nouveau prodige , etinvitentavecle comte 
les hommes religieux et ceux qui étaient honorés 
de la dignité du sacerdoce à prendre connaissance 
il'un événement si inoui. S'approchant donc de 
plus près avec ^ne grande frayeur, que la gran- 
deur de leur loi surpassait cependant encore , ils 
aperçoivent au côté de la petite tour une petite 
porte scellée avec de la cire. L'ayant ouverte et 

régardant dans Tinténeur, ils y trouvèrent ni^ 
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lia conlineniem , rpmanà litterà opdipè sçriptu^pi. 
iQ^mil^niilMS muodissimîs honestâque iormà con- 
jfectam.Juxtàquem internant et capsam, quav^ 
aperientes , rep^ruoit partem jex . pi^tiosisaim^ 
mauU^ B. Gecorçii maxtywîs , çqm alils plurimif 
pignoribns direnoram «uictorvin , insQper et sa- 
la tiferiligmcnic^ Dominîcs ^quod iQeâdem capsâ 
l^teriii sigil]atim <lçplara]tain erat. JDeipd^, ind^cto 
jejanioy qçùd 9gpn<^n| sit 4elihflrant, Expleto 
namqaeipapjj^uiuiP» l^^ustr^m f^aeparAnt, qu^ 
pnedictam âw^m j.i9pQiif;c$nt, ^t g^ô Domini 
decr^Tisçet voluntff , perferretor. Daâbas quoqa^ 
^iraccis eîdem plaustro applicit^, summi arbiti^ 
l^aestolab^nti^ nutum. I^eç ^n^ora ; eaedjeiiii vaGca 
concito gr^du ofn^ ippQ pl^^asMro y l^pulis expecr 
tantibusatqoep'Qsequentibas, ^ine 4uctorey aç 
allias babulci adminis^tione, ad/q/^m locam qui 
^Luqae nunc Bruci^s vocaUir , pc^rvenerant. Ént 
autem possesslo cujusdamillastrisyiri.Ibinanicnia 
lit ecc][esia ponstiaeretor in honoi^ B. Geprgij maiv 
tyrîs , omnU)^ plaçait. Coi^^es taqiçn praedictus 
primas in hoc negotio erat> qui, i^n^ cam populi» 
^ibi sabditis, con4idit in eodfim loco basilicam iqi 
honore B. Georgii niartyris; duœqoe aliae ecclesia^ 
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4'un format élég9nt y éciît ep lettres romaines et 
/contenant les quatre évapgîles* Auprès ils aperr 
çoivent une chasse. L'ayant puyerte, ils y trouvè- 
rent une partie de la très-précieuse mâchoire du 
bîenhenreux Oec^'ges, martyr , avec bea^ucoup 
d'autres reliques de différens saints , fit en pjutio 
un friigmfint du bois salutaire de la croix du Sei^ 
gpeuT. Chacun des objets ppn tenais dans la châsse 
portait un petit éc;ri(;èau qui le faisait connaître. 
Ayant ensuite ordonné un jeûne , ils examinent ce 
q[u'n y a à faire. Oy, lé jeûné étant accompli, ils pré- 
parent un chariot poiir y placer la petite tour aliQ 
qu'elle fut tranitportée là où Parait résolu la vo- 
lonté divine. Ayant donc attelé deux Vjsiches au 
chariot , ils espéraient la manifestation des vo- 
lontés du Très-Haut. £)le pe se fit pas attendre: les 
vaches , iparchant d^un pas accéléré, suivies du 
peuple dans Tattente, arrivèrent avec le chariot, 
sans cptidpcteor et sans gliiide, au lieu qui^ jus-* 
qu'à présent s'est appelé Brupi|i9 [ aujourd'hui 
Brix, près de Valognes ) , lequel appartenait à un 
homme puissant. On fut généralemjsnt d'avis de 
bâtir en ce lieu une église en l'honneur du B. 
Georges, martyr, tepen'idant le comte Richouin , 
qui était le premier dans cette affaire, fut celui qui, 
conjointement avec le peuple qui lui était soumis, 
y^bâtit une église en Ihonneur du bienheureux . 
piartyr. pn y en construisit encore deux autres J^ 
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id est uiia m honore befttbsStaiiematrisa^perpetiiaB 

Virginis Mari», altéra in S(« Cnicis est fabficata 
honore: ubi, dîvinàpraestantecleraentià^ obtentu 
l^anctonun qiiQrum pignorasacratisaimacum par- 
Uculà pretioû capitis S^i Georgii mart^ris CfarUti 
senrantnr, tan ta fiant osque ad prseséDs tniiipus> 
miracula , ut nisi à fidelibus qui noverâAt , Domi-' 
num plurimas insanctîssuisoperariyirtuteSyÛâein 
excédant. Est autem idem vicus in ardai mentis 
planitic si tus , cui ab australi parte fluvius adjacet 
qui vocatur Undva, distans abeo loco. plus mî- { 
niis miliia duo, Turriculae autom formam in 
quà caedem relîquis conditae eraiit, qnia vidî, 
ctiam descripsi. Est autem formas quadratae, ex. * | 
qua luor videlicet angnlis ab imo assurgens , et ità . 
opus omne paulatim minuendo in latitudine in, 
summo angustum redditur, at pjrramidem in ait»- . 
tudinefeddaty ufiiusque mali parvi conclusione* 
solidetur. Habet qnoque in medio sot solav iolom 
in quo codex ille evangelicus cum capsâ illàserva^ 
batur y cui desuper aptum est laquear. Eminet in 
allitudine pedum circiterocto» in latitudine pliis. 
minùsqiic trium. De quà verd parte autloco, aat ' 
qualiter in ipsum pagum perv.Gncrit ab universis '. 
incolis cjusdcm loci usqnc ad pfxsens Libettir ^ 
inccrtum. 
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il'aiie, en Ffaonneur de la bienheureuse Maiie, mère 
et toujours vicarge i et Fa|itiQ en .rhonneur 4e la 
Ste Croix. La4^pnté diyîne y a opéré jusqu'à ce 
Jour tant de miracles par l'interoession des saints 
jdont les très-saintes reliques s'y conservent avec 
:1a partie du précieux chef de St Georges, martyr 
^ieJ.'C.^^'on aurait peine aies croire si on ne 
savait pas que le Seijpenr o^èi;e souvent des mî- 
^racles^en favqqr de ses sainte. Levîyageoù|echa- 
^jriot ^arrêta est situé sur le sommet aplati d'une 
Jhaute^pnt^gne , au pied de laquelle .coiile, clu 
^çôté du nridi, la rivière gui s'appeUe Oi^e , et aui 
en est éloignée de deux milles, plus ou moins. 
Ayant vu la petite tour dans laquelle les reliques 
étaient çonseicv^^ j^en ai feitia description. EHe 
,est de forme cadrée .dans >ia hase : eHe diminiiepau- 
kr^peu^ haussant /et^elle de¥ient tellement peti^ 
au sommet,, qu'elle forme une pyramide dont |a 
^inte est terminée par une peti^ pommequi eoa- 
^lide le vaisseau. Au milieu se trouve une petite 
^chambre couverte d'un 4amhris , dans laquelle 
étaient déposés la châ^ et le Kvre des évangiles, 
^a to^r a environ huit pieds d^ h^teur fit trois 
^ieds4e largeur , plus qm ntolns. Tous les habitans 
de ce pays ignorent encore aujourd'hui ( peu après 
745 ) de quelle part ,. de quel lieu et de quelle ma- 
•^ière ellc^ est ^iv!^* 
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Voici la charte de translation de la coliégiah 
de yéhou et des revenus j auacJUs ^ à t Abbaye 
de Montebçiurg» Nous la publions ici, afin de 
donner une idée de ces anciens actes ^ qui bien" 
tft auront entièrement disparu ; et afin défaire 
voir en même temps comment parlaient les an- 
ciens seigneurs de NèhQu\ E^le est extraite du; 
Çartulairede VAhbaye de Monlebourg,fii 68. 
. £go Willelmus ( i ) <le Vernoti, con6i4eran8 ha&Q 
praBsentem vitam doJis ,n}iseriis inniiiperis, tribu-: 
lationibusydoloribusque muitis ease plebani) et 
omnia vana atque faisa pra^ter ea quae fiunt. prop- 
tier BomiBuiQ. ii salutcim animariiin ; so^icitus de 



. (0 Willelmus pour Gqiuueuio^. Celte lêrme vient éa 
gormaoique dont on trouve des traces nombreuses c|ies l«^ 
seigneurs anglo-normands. Elle était plus ancienrie que 
celle que nous avons empruntée des Romains; privés du 
W teutonique, ceux-ci le rendirent pair G dur. De 1^ 

GUILLELMUS pour WlLLBLMUS , GALTBBI9S pOUT WAL> 
TEBIOS , GERMAni pOUf WSHRMf NI , GOTBS pquT IVoDS . 

compagnons de WosiH ( Odin ) , etc. Le nom anglais 
William , qui est le même que nétre Guillaume , dérive 
de ce mot WILlei^mus qu*on trouve dans les chartes ialilief 
4' Angleterre e^ de Nqrniandie dans le moyen âge. 



IfOTE DEUXIEME. ai5 

jiaiutâ ADimse me^ non cum came morkurar, sed , si 
promeruero» in setemum convicturie , dedi etcon-r 
cessi sanct» Mari» Montisbwgi et monachis ibi- ^ 
dem Deo Beryientibvs , prA 9alute anima mes et 
patrie meiet matrîç weaomniiHmqaeantecessorum 
fiive successorum meormn, in perpétua eleemoaipà 
habendum , ecclesiain sanctae Marias de NîgelU 
humo liberjim et quîetam omninô ptlln omnibus 
pTsebendis et redilibus in bpscp çt in piano cpia 
ad eam pertinent, sicut cbarta patfb mef tes- 
tatur , .... nt de lot mpn^chis ponveiitiis angeatiir et 
çorroboretur de quot ppst defsessioiiem çlericprum.| 
locus apnd Nigellibnmum in^titueretur, etsimi^ 
liter eccleftiam de CionnovUlâ cum omnibus ad eani 
pertinentibus, et donat^nes b|^ontim Ineorum in 
quibnslibet libères et ^uieta$ de pnuiibys quai 
ad me pertinei|t. Quam donationem et concession 
Dem ego feci et super altare B, M^riaepos^ eàdeni 
die c[uâ yenerandûfl pater^nosler et don^inus Hugo 
Rotomagensi^ archiepbcopua p^fatam ecdesiani 
consecravit et dedicayit annp Dpminiçae incarna-^ 
tionis M.o C.o LIL^, cnm yenerabili Ricliardo , 
Constantiensi episçopo , et Rotrodo , Ebroicensî 
episcopo ; prae^entç ejusdem loci abbate Walterio 
cum omnibus abbatibus atque baronibus totius 
provinciae. Et, i|thaec dqnatio inperpetuum sit rat^ 
et inconcussa , sanctae Crueis f aigno et sigillo meo 
uraesentem chartam volui sigillari , et auctoritate 
sigillorum Domini Hugonis Rotomagensis archiç^ 



Ûi6 NOTE I>£UXlàM£^ 

pUcopi et supfadîctiepiscopiCoDstàntSemîtsîniîli^ 
ter petiv) muniri et eorroborari. 

£go autem Richarduâ,Dei gratiâ^Gonstantiensiat 
episcopus , praifato operi per omnia interftii , et in 
Bomino praesentem chartam auctoritete episoopaU 
ùgilla meo feci commiiniri. 



FIN liES NOTES. 



I 4 CET OUVRAGE^ 

ppUR SIX EXEMPLAIREjS ET AU-^DESSUS. 

MM. 

ANNE , Vicaire de Fieryille. 

BIGOT ^ Curé de Noire7Paipe:<l'Allonne. 

COLIN,CurédeSortosville-en-Beaumont. 

COSNIÀM^ CurédeSt-Pierre-d'Allonnel 

POUPPEY , Curé (|e ^t-Je^n-de-lar 
Rivière. < 

I)E BÇRENGER ( le Vicomte ), Écuyer^ 
ancien Sous-Préfet d>ytup , Proprié- 
taire a Ôrgiapdes. 

DE GER VILLE, Membre die la $ociét^ 
royale des Ai^tiqiiaires de France , d« 
l'Académie de Caen , des sociétés d'His- 
toire naturelle et lihnéenne de Paris, 
de la société linnéenne du Çalyados , 
de la société des Antiquaires de la Nor- 
mandie, etc., à Valognes. 

pÈLÀMARË (pierre)^ Propriétaire à 
Néhou. ' ' ^ 

pÈSPREZ, Vicaire de Bàr|)evjne. 



2i8 LISTE 

MM. 
DESVERGEZ, Desservant de St-Jacques- 

de-l«hôà. 
DUHAMEL, Curé de Ste-Colombe. 
EGRETjVicaîredeSt-Pierrc-d'Artéglise. 
GARDIEN , Vicaire de St-Vaast. 
GENTES ( HENRI ), Vicaire de Besneville. 
GIB0N,Cur4duValdëcie. 
HAMEL ( alfiued) , PrêU e, Grand-Sacris- 
tain et Maître de chœur de Véglise de 

Valognes. 
HEBERf, Notaire à Bricqiî^ebec. 
HEULIN^ Curé des Pei-ques. 
HOUYVET, Curédela Haye-d'Ectot. 
JOURDAIN , Curé de Senoville. 
LACOTTE, Desservant de FÉteng-Ber- 

trànd , à Bricquebec. 
LAISNÉ, Curé du Mesnil. 
LEBOISSELIER, Curé de Pierreville. 
LECLERE} Prêtre de FermanvilIe,prO' 

fesseur de Théologie au séminaire de 

Coutances. 
LECROISEY ( JEAN ) , des Moitiers-. 

d'AIIonne. 
LEFEB VRE, Vicaire de Varenguebeç. 
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MM. 
LE FÈVRE DELA GRIMONNIÈRE, 

Écuyer, Propriétaire à Néhou* 
LEMAUVIOT, a*eAdJointdeSt-SaiiYeur- 

le-Vicomte. 
LEMIËRE , Vicaire de Flamanville. 
LE QUERTIER , Curé de Fierville. 
LEROUX , Vicaire de Craignes « 
LIOUT, Percepteur , aux Moitiers- 

d^AHonne. 

LOUIS^CurédeSt^Geofgeskde-la-Rivière* 
MARTIN , Vicaire d^ Colotoby • 
MESLIN, Vicaire de Picauville. 
MOUCHEL, Vicaire d« Surtainville. 
MULAC , Prêtre, Précepteur au château 

de Sotteville. 
OGÉ ( ADRIEN ) , PropriéUire à Néhou. 

OGE ( JEAIf-^JOSEPH ) , id. 

PASQUIER, Vicaire de Baubigny. 
QUETTIER , Curé de Néhou. 
QUIÉ VASTRE , Vicaire de Brix. 
RIBET , (jean-baptiste), Propriétaire au 

Valdécie. 
THEAULT, Curé de Baubigny. 
YVETOT, Vicaire de Néhou. 
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